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LA SENTINELLE d© ce Jour
parait en 6 pages.

Paix du Vatican
Paix de Stockholm

Du « Pays ».
Le drame effroyable qui bouleverse le monde 

depuis trois ans nous a valu bien des événements 
imprévus et des spectacles incroyables. Il ne nous 
en a guère offert de plus extraordinaire que ce­
lui de l'accueil fait par la presse conservatrice et 
cléricale de France à l'appel émouvant du chef 
de la Catholicité en faveur de la paix.

On veut bien, dans les feuilles réactionnaires 
et nationalistes, ne pas jeter à la tête du pape 
les épithètes insultantes dont on accable les so­
cialistes. On veut bien admettre — et encore ! — 
qu'il est de bonne foi et que, dans son effort pa­
cifique, il ne sert pas — consciemment — les 
intérêts de l'Allemagne. Mais on le réduit, en 
somme, au rôle d’un pantin dont on tire les fi­
celles de Vienne — et, par Vienne, de Berlin. 
On lui déclare qu'il fait le jeu de l'Allemagne 
— sans le vouloir, ajoute-t-on par politesse, du 
bout des lèvres. Et ce sont, au contraire, les so­
cialistes et les démocrates d'avant-garde qui, à 
peu près seuls, rendent hommage à la- sincérité 
d® l'effort de Benoît XV — tout en signalant le 
caractère incomplet et les faiblesses de son « cri 
de paix ». Certes, nous sommes tous d'accord 
pour saluer l’adhésion du Vatican à cette grande 
formule de la Société des Nations qu'hier encore 
M. Delahaye et autres députés catholiques qua­
lifiaient en pleine Chambre de pitoyable chimère. 
Nous ne j>ouvons pas lire sans émotion son évo­
cation des deuils atroces que la continuation de 
la guerre peut porter dans d'innombrables famil­
les « auxquelles la paix rendrait le bonheur » et 
sa terrible phrase sur les « massacres inutiles ».

Le catholicisme étant, tout comme le socialis­
me, un organisme international, son action — 
s'il ne veut pas périr — doit tendre à maintenir 
un minimum d'internationalisme dans le monde. 
L'cffcrt pacifique du Vatican et l’effort pacifique 
de Stockholm se rejoignent ici.

Mais si nous demandons à la paix conclue de­
main entre les peuples d'avoir par-dessus tout 
un caractère de stabilité, de permanence et d'é­
quité, nous ferons entre l'action pontificale, et 
celle du socialisme international, une comparai­
son qui ne sera pas à l'avantage de la première.

Je vois que, dans une résolution qu'elle a té ­
légraphiée au président Wilson, à propos du ma­
nifeste du Vatican, la « Ligue américaine pour 
imposer la paix » déclare que la guerre doit être 
continuée tant qu'on ne sera pas assuré « de la 
destruction du militarisme prussien, soit par les 
forces alliées, soit par un soulèvement de la dé­
mocratie allemande ».

Voilà une excellente façon de poser le problè­
me, et c'est ainsi que nous l'avons, pour notre 
part, toujours compris — en ajoutant cependant 
que la deuxième alternative, à savoir la des­
truction du militarisme prussien par la démo­
cratie allemande elle-même, nous parait offrir 
infiniment plus de garanties de durée et de pro­
fondeur. Ce qui ne veut pas dire, certes, que les 
résultats militaires ne puissent, dans une certaine 
mesure — mais seulement dans une certaine me­
sure — aider à l'obtention de ce résultat si hau­
tement désirable.

Or, de ce point de vue de la démocratisation 
de l'Allemagne — et nous dirons de la démocra­
tisation du monde entier, par l'abolition des di­
plomaties secrètes et des castes de proie, la li­
bération des peuples des influences-sinistres des 
grands métallurgistes, des grands marchands de 
•papier ou autres grands potentats du Capital — 
nous ne voyons pas bien quelles garanties le chef 
de  l'Eglise nous apporte, quelle que soit sa bon- 
:ne volonté.

Au contraire, la révolution allemande, si elle 
doit se produire un jour, ne pourra résulter que 
Ide l'appel du socialisme international, s'adres­
san t par-dessus les têtes des chefs majoritaires 
■serviles aux masses profondes du prolétariat ger­
manique, déjà profondément travaillées par ces 
militants au grand cœur, au courage indomptable 
jqui s'appellent Karl Liebknecht, Hugo Haase, E. 
Bernstein, Kautsky, Clara Zetkin, Rosa Luxem­
bourg. Seul, le socialisme international pourra, 
en même temps, garantir au peuple allemand sou­
levé contre le kaiser qu'il ne sera pas porté at­
teinte à son intégrité nationale et à son indépen- 

n"* e* économique.
faut tout l'aveuglement des passions politi­

ques, et, par-dessus tout, leur crainte de voir de­
main influence du socialisme s’établir prédomi­
nante dans le monde, pour expliquer que nos 
adversaires puissent nier ce résultat inévitable 
dune action vigoureuse de l’Internationale — 
et que les gouvernants, cédant à leurs somma­
tions, prétendent l’empêcher. Et, cependant, Ke- 
rensky, dont on avait si imprudemment invoqué 
le témoignage, leur crie, hier encore, que « s'op­
poser à cette conférence c'est, de la part des 
Alliés, faire le jeu des Allemands » (interview 
des « Daily News »}.

De même, le socialisme international ne se ré­
fugiera pas, lui, dans l'équivoque d'une phrase 
banale sur « l'honneur des armes » qui «est sauf».
Il flétrira la violation de la neutralité de la Bel­
gique, aussi bien que tous les crimes commis con- 

Droit des peuples par les belligérants.
Voilà en quoi la paix de Stockholm se rap­

proche et en quoi elle se différencie de la paix 
du Vatican.

Jean LONGUET.

COURRIER_DE BELGIQUE
(De notre correspondant particulier)

Le prix de la rie  à Bruxelles
Voici les prix que l’on paye à Bruxelles pour 

les rares produits que l'on peut se procurer dans 
les magasins : Le kilo de beurre, si vous pouvez 
en découvrir, varie entre 20 et 25 francs ; la 
viande, 10 fr. la livre ; les œufs, 1 franc pièce ; 
le lait, 90 cent, le litre. N’essayez pas de trou­
ver du sucre, du sel ou du poivre. C'est inutile.

Voilà pour les matières de première nécessité. 
Comment voulez-vous que la majorité de la po­
pulation, réduite à un chômage forcé, puisse se 
les procurer à de tels prix ?

Pour ceux qui ont de l’argent — et il en reste 
encore, — et pour ceux qui en gagnent — il en 
est qui savent profiter de tout — il est possible 
de vivre un peu mieux. Mais à quel prix ? L'hui­
le d'olive est montée à 40 fr. le litre ; le lard se 
paie 2 fr. les 100 grammes ; le jambon 2 fr. 50, 
le pied de porc 2 fr. pièce. Le fromage du pays 
coûte de 5 à 7 fr. le kilo ; le fromage de Gruyère 
3 fr. les 100 grammes et le fromage de Hollande 
ordinaire, très ordinaire, 2 fr. Une boîte de sar­
dines est affichée 6 fr. Le cacao en poudre se 
négocie à 50 fr. le kilo. Quant au chocolat, de 
provenance suisse en général, il coûte 15, 18 et 
20 fr. le demi-kilo.

Je  passe maintenant aux effets d'habillement. 
Pour les pauvres — et par pauvres il faut en­
tendre, maintenant, ouvriers, employés et petits 
bourgeois — il ne peut être question d'acheter 
de nouveaux costumes. On rafistole les vieux 
comme on peut. Pour le moindre costume ves­
ton, on exige 200 francs. En temps ordinaire, il 
coûtait tout au plus 70 francs. Une paire de bot­
tines est introuvable à moins de 60 francs. Une 
réparation (semelles et talons) 20 fr. On porte 
énormément des sandales en lisière, et personne 
n’en a honte.

Ce n'est pas seulement avec inquiétude, mais 
avec un véritable effroi, que les autorités belges 
voient arriver un quatrième, hiver. La famine 
sera inévitable. ,

Dans les grandes villes
Voilà pour Bruxelles. Cette situation est à peu 

près semblable dans les grandes villes comme 
Anvers, Gand ou Liège. Mais, dans les centres 
éloignés et industriels, comme Charleroi ei Mons, 
par exemple, cette situation est pire. Le ravi­
taillement de ces régions est très difficile. Par 
suite de l'accaparement exclusif des chemins de 
fer par les Allemands, de la disparition des voies 
vicinales, du manque de chevaux — qui ont subi 
de nouvelles réquisitions — tous les transports 
doivent se faire par eau.

Dans le « Borinage »
Dans tout le « Pays Noir », le chômage est 

pour ainsi dire complet. La majorité des mineurs 
a été transportée en Allemagne ou est réquisi­
tionnée pour le front. Les mines sont presque 
abandonnées et le peu de charbon qui est ex­
trait prend la direction de l'Allemagne ou est 
expédié dans les usines qui travaillent pour le 
compte de l'envahisseur. D’un autre côté, il sem­
ble que les Allemands fassent tout ce qu'ils peu­
vent pour rendre les mines inutilisables après la 
guerre. Ceratins puits, à l'heure actuelle, ne sont 
plus praticables. Comme à Lens, sans doute, ils 
feront sauter les mines s'ils sont obligés à une 
nouvelle retraite.

Si l'on ajoute à cela que les populations du 
nord de la France qui sont évacuées arrivent par 
milliers dans nos malheureux villages, on peut 
se rendre compte de ce qu'est la misère et sur­
tout de ce qu'elle sera.

Le problème de la vie chère

Nous recevons la Lettre Suivante!
Yvortie, le 22 aoûlt 1917.

Permettez moi de féliciter chaudement 1 u- 
nion des fédérations syndicales et du comité 
■directeur du parti socialiste «laisse sur les 
douze réclamations qu'il® ont décidé défa i­
re à propos du problème du renchérisse- 
mlent, réclamations qui ont paru dans le n|a- 
hréro du 21 août 1917 de la «Sentinelle». 
Ce sont lià des propositions justes, positives 
et pratiques, bien préférables a. toutes les 
disputes théoriques qui remplissent bien trop 
t io =  journaux: Permettez-moi d ’y applaudir 
publiquement. Si le gouvernement fédéral 
n y veut pas donner suite, elles mériteraient 
de faire l'objet d ’une initiative, popul-iie.

Votrie camarade dévoué.
Dr 'A'. FORED.

Le porte-parole de l’opinion
Nous lisons sous la plume d'un correspondant 

de la « Freie Zeitung » :
Parmi les journaux qui, en Suisse, patronnent

1 impérialisme prussien, figure le « Tagblatt » de 
Saint-Gall. Le propriétaire principal et directeur 
de cette feuille, M. August-Karl Muller, fut, jus- 
Qu’en 1905, ressortissant prussien. En cette qua­
lité, tout comme depuis sa naturalisaion, il a pra­
tiqué envers et contre tous une politique unila- 
téralemer,. germanophile. Il s'entend à merveille 
pour faire valoir les intérêt* et les efforts de son 
pays d'origine, pour juger les événements de la

guerre sotte ün pavillon suisse tout en partant du 
point de vue allemand et pour discréditer les ad­
versaires de l'Allemagne, Il ne se gêne pas pour 
soulever à notre commerce des difficultés et pour 
mettre dans l'embarras nos industriels et nos 
compatriotes à l'étranger. Et il ne cesse de glo­
rifier, à l'intention de ses abonnés, la « Kultur » 
allemande moderne, qui a isolé le peuple alle­
mand dans le monde entier.

• »

L’indépendaite il l l i - l o n i e
BERNE, 24. — Service part. — Une dépêche 

arrivée hier soir de Berlin et transmise pendant 
la nuit à la « Sentinelle » nous apprend que le 
chancelier d'Empire Michaelis réclamera sous peu 
officiellement l’indépendance complète de l’Al- 
sace-Lorraine avec un duc allemand à la tête.

L’Alsace-Lorraine deviendrait ainsi un Etat au 
même titre que les autres Etats d'Allemagne.

La question du sort futur de l'AIsace-Lorraine 
étant l’une des plus délicates pour résoudre le 
grand conflit mondial, la nouvelle reçue par la 
« Sentinelle » ne manquera pas de susciter de 
vifs commentaires dans le monde entier, car elle 
confirme indiscutablement le besoin de paix des 
Centraux. Là proposition de Michaelis est peut- 
être un premier pas dans le sens de la procla­
mation de l'autonomie complète de l'Alsace-Lor 
raine.
--------------------- i i l  —

LE SALAIRE
Chaque fois que le prolétariat abandonne 

son propre idéal et se courbe sous le joug 
de la bourgeoisie ,il reçoit un plein salaire.

Dans tous les pays, les masses ouvrières 
surprises par la guerre, mirent leur force de 
production et leur vie ài la disposition de

En l ’absence de toute action inbern’atio 
nale et révolutionnaire de la part dès socia­
listes d'Allemagne, l'hésitation des autres 
fractions S'explique aisément.

^Toutes, il es.t vrai, connaissaient, par ouï 
dire les scélératesses de la diplomatie secrè­
te, dont les tours et les détours menacèrent 
à  plusieurs reprises la tranquillité de l'E u­
rope. -----

Tous les peuples savaient dei qU'elles] com­
pétitions financières sont constituées les ani­
mosités intéressées et intermittentes des na­
tions, volontairement amplifiées quand i l s ’a 
git cfe combler 'de profits les grands gî^cal 
lurgistes.

Ils allèrent à  la guerre.
Ils savaient aussi qu'à l’heUrte dés profits. 

Finternationale capitaliste fait volontiers li­
tière des antagonismes nationaux tant il est 
vrai que le sentiment patriotique n ’est qu’un 
facteur psychique utilisé dans les sens les 
plus divers. Ainsi il peut favoriser i ’épa- 
noubsemenf de l ’industrie de l’acier comme 
aussi retarder la fusion îles forces ouvrières.

Pourtant1, à. l ’heure du danger, Je sac au 
dos, des millions de prolétaires sortirent des 
usines et Quittèrent l ’enfer capitaliste pour 
l ’enfer de la tranchée.

En plusieurs capitales, ils n ’avaient guère 
de^ choix. A Paris, des mandats d ’arrêts, 
prêts à. circuler, suspendaient sur ,ia. tête des 
millions de travailleurs, l ’ultime hommage 
d'un gouvernement bourgeois à! ceux qui 
cherchent en des voies nouvelles, le bon­
heur — relatif — de l'humanité.

Ils allèrent à la guerre. Les sans propriété 
se firent massa,crer pour la propriété des au­
tres. Les incultes moururent pour le patri­
moine intellectuel des privilégiés et toute la 
masse, tout le peuple .toutes les mères et 
toutes les épouses, danâ un élan mystique, 
donnèrent ce qu’elles avaient à donner: la 
vie des leurs.

Ives financiers ,les forba,ns, les gouverne- 
mentaux ne donnèrent rien. Ils prêtèrent leur 
argent au 5 %, spéculèrent et s’enrichirent. 
Quand à  leur pea,u, ils l’enfouirent à l’abri 
dans les arrières confortables.

Et cela dure depuis trois ans.
Maintenant que des millions des leurs sont 

morts et que les buts do guerre s ’étalent sans 
pudeur dans leur crapuleux scandale, les ou­
vriers et les socialistes se posent une ques­
tion: Va-t-on mourir jusqu’au dernier?

Dans divers pays, quelques-uns, restés fi- 
deles au vieux penser fraternel, désirent se 
rencontrer à Stockholm.

Car il y a  trois ans, n’eft-ce pas.
,A.l?rf les journalistes de.-Soixante ans', les 

sénilités; hystériques qui jouissent du meur­
tre des jeunes, les impérialistes, tous ceux 
qui rhétorisent leur abjection en formule de 
démocratie et de droit ,tous ceux-là s’indi­
gnent’. Comment donc? Mais il faut mourir 
encoreI II faut aller jusqu’au, boutl La vie 
des autres, c ’est sans importance La patrie 
baise les cadavres et la liberté fleurit en ro ­
ses pompons sur les tombes des soldats 11 

Le prolétariat reçoit son salaire.
Ceux qui restent n'ont pas le droit de son­

ger à la fin d ’une entreprise qui les détruit 
par centaines de milliers. Les ventripotents, 
engraissés dans la boue et dans le sang in­
sultent ceux qu’ils assassinent comme il les 
insultaient hier quand, dans l’usine meur­

trière, leUr solidarité douloureuse interrffiw* 
pait brusquement le labeur.

Eh oui I Nous marchons vers les temps dfii 
la Liberté et de l ’Hiarmonie.

L e prolétariat, à  l’occasion de son-désir Üg 
paix, reçoit son salaire.

Il est fait d ’injures, de menajees et d ’arïci- 
gance.

Riien de nouveau soüs le soleil
P. GOL’A'Y.

> ♦ «
Pour nos soldats

De Bureau dè la Presse fcüe. t ’Etat-ifl&ior 
die 1 armée nous communique:

A rétablissjement Sanitaire fl’étapè d ’OÎ- 
ijetn, il a été créé: au mois de mars 1915 unKâ 
division chirurgicale afin que l£S soldat^ 
puissent .être opérés d ’affections telles que 
goitres, hernies, etc., affections; qui rendaient 
des derniers incapables de faire du servi df. 
ou qui tout au moins diminuaient leur apti­
tude au servicje militaire, sans; parler dte leur 
capacité de travail dans la vie civile. Un re­
levé démontre que, du 17 mars 1915 aü 23 
juillet 1917, 18 chirurgiens militaire,s; et (si- 
vils ont Cicecuté jài rétablissement d ’Olten 
4093 opérations qui ont presque toutes réus­
si. Dans ce total, il y avait 1931 opération^ 
pour hernies, 921 pour goitres, 280 pour 
appendicite, 66 pour, lésion des ménisque! 
du genou et 895 pour affections diverse!.

.Cette statistique est unie preuve évident^ 
des gei vices éminents que la division Chi­
rurgicale de rétablissement sanitaire d ’é­
tape d ’Olten a rendus ài l ’armée en réta> 
blisjsant ou en améliorant l ’aptitude a"u Ser­
vice militaire d ’un grand nombre de Sol­
dats. Le bienfait de ces; interventions chi­
rurgicales n ’est point limité à  la  durée rdel 
la présence sous les drapeaux des militairpi 
opérés, mais se révèle aussi après leur re­
tour à  la vie. civile pâr un meilleur rende­
ment de leur travail et une plus grands Sa­
tisfaction dans Son ascompiissement.

■■ —  m—  ♦  i  ...................-

NOUVELLES SUISSES
La convention germano-suisse

Il y a lieu de préciser la  nouvelle selon la­
quelle aucune communication ne serait faite au 
sujet de la nouvelle convention germano-suisse, 
dans ce sens qu'aucune communication ne sera 
faite avant la ratification définitive. Une fois 
celle-ci intervenue, une communication officelle 
sur le contenu de la conventon sera publiée, com­
me dans les cas précédents. Le rapport de neu­
tralité qui paraîtra dans les semaines prochaine* 
contiendra un rapport détaillé sur les négocia­
tions et leur résultat.

Jeunesse socialiste. — Le Comité central ro­
mand des Jeunesses socialistes rappelle aux sec­
tions qu'elles doivent lui indiquer sans retard le 
nombre d'exemplaires de la « Voix des Jeunes * 
qu'elles désirent recevoir pour le 2 septembre. 
Les comités des syndicats ou du Parti qui vou­
draient s'en procurer pour le 30 août peuvent 
s'adresser à Ch. Rosselet, Montagibert, 8, Lau­
sanne.

Nos hôtes. — M. et Mme Caillanx sont des­
cendus dans un grand hôtel d'Ouchy-Lausanne.

Le lait. — Il résulte des constatations faites 
par l'Union des producteurs de lait de la Suisse 
septentrionale que le déficit de la production lai­
tière pour l'exercice finissant en avril 1917 est 
de 29 % comparativement à l ’exercice 1913-14. 
A raison de la fourniture de lait aux troupes dans 
le rayon de la frontière, les livraisons aux lieux 
principaux de consommation n'ont été que du 
55 % des quantités précédemment fournies.

Un conseil de sodats. — Une compagnie d'un 
bataillon argovien possède une institution origi­
nale, un conseil de soldats. Ce conseil a pour 
mission d'examiner le bien fondé des demandes 
de congé formulées par les soldats et de faire 
rapport au capitaine. Le chef de compagnie se 
renseigne ainsi auprès du conseil, mieux placé 
pour connaître chaque cas particulier.

Le trafic d’importation. — (T) Les marchan- 
aises destinées à la Suisse et qui transitent par 
la France méritent non seulement l’attention des 
gros négociants importateurs, mais aussi celle de» 
autorités suisses. Le manque de matériel roulant 
n est pas la cause des retards que l'on remarque 
dans le trafic assurant notre ravitaillement. Il 
est inexact de dire que nous n'avons pas suffi­
samment de matériel roulant. Les voyageurs qui 
passent en gare de Renens remarquent un grand 
nombre de vagons immobilisés dans cette gare. 
P c“x trains, au moins, de vagons destinés au 
trafic des importations françaises, séjournent là 
sans nécessité. Le remède serait de tenir compte 
que 1 exportation des marchandises de France en 
Suisse  ̂se présente sous quatre cas:

1. L'entrée est autorisée par la S.S.S.
2. Une commission intermédiaire est instituée 

pour les dérogations aux prohibitions de sortie.
3. Le contingent de marchandises est épuisé
4. Les marchandises font l’objet d'un litige où 

d un procès. 6
Les négociants suisses seraient bien avisés en 

envoyant un représentant à Marseille pour sur-
a t f  t t  ? -6S mar^andises d'après les for­
malités legales prevues. Ce représentant pourrait 
faire activer le départ du quai à la gare. Car ce 
qui arrive au port de Marseille augmente ua



•a sombrent en t déjà formidable. Si les marchan­
dises sont mises en dépôt, on est sûr qu'elles 
pourront y dormir quelque temps.

La meilleure manière de faire accélérer les en­
vois pour la Suisse qui transitent à Marseille se­
rait d’avoir là-bas un fonctionnaire spécial, char- • 
fié uniquement de hâter les formalités de trans­
fert des bateaux aux quais de chemins de fer.

La carte de pain et les confiseurs. — (T) Les
confiseurs suisses sont embarrassés depuis la 
création de la carte de pain. Pour sortir de leur 
situation difficile, les confiseurs des cantons de 
Neuchâtel, Fribourg, Soleure, Berne et Argovie 
se sont réunis en conférence sous la présidence 
de M. Jossi à Berne, au Palais fédéral. Après 
examen, ils ont remarqué qu'il n'est pas possible 
de  ̂s'opposer à l'arrêté concernant la carte de 
pain, qui est une nécessité, à l'heure actuelle. 
L'assemblée a décidé de ne rien faire de ce côté- 
là. Mais, pour ne pas fermer les confiseries, elle 
a décidé la création d'un type spécial de gâteau 
qui ne contiendra ni beurre ni farine de blé. Il 
sera fabriqué avec de la fécule de pommes de 
terre et une poudre blanche dont nous ne con­
naissons pas encore la composition.

Les promoteurs de cette nouvelle manière de 
préparer les gâteaux font remarquer que l'Italie 
possède déjà un gâteau de guerre. Il est com­
posé de poudre de châtaignes et de raisin. La 
chimie pourra rendre de grands services aux con­
fiseurs en sortant de ses laboratoires quelques in­
dications précieuses sur la manière de préparer 
les gâteaux sans farine, sans lait, sans beurre et 
sans sucre.

Toutes les régions de la Suisse adopteront pro­
bablement l'idée du gâteau-type.

Le ravitaillement de l'armée. — (T) Dans les 
milieux bien informés, on est très étonné de voir 
avec quelle négligence se fait le ravitaillement 
en charbon de l’armée. Les ordres et les contre- 
ordres se suivent avec une régularité incroyable. 
On remarque un grand nombre de voyages inu­
tiles du matériel roulant. Q n'est pas rare que, 
pour une livraison, des vagons soient expédiés 
deux fois de suite à vide. Il serait temps de met­
tre un peu d'ordre dans ces envois.

BER N E. — 'La dls/farition rd’urte tom- 
}nune. — Dans une de ces dernières séan- 
tiefî, le Conseil d ’E tat bernois a décidé de 
jnsttte  fin à, la vie d'une des plus petites, 
Commun!® du canton, la commune de Peu- 
chapatte. Les habitants de cette dernière 
s'opposent vivement à l’arrêt de mort que 
vient de prononcer le gouviernement, mais 
il est très probable que cet arrêt sera ra ti­
fié par le Grand Conseil. Contre Sa volonté 
formelle, ïa  commune de Peuchapattfe .sera 
incorporée dans celle de Muriaux.

La commune de Peuchapatfe ç'ompte ac­
tuellement 70 habitants. Depuis des années, 
l'administration du maire donnait lieu à  des.,-' 
plaintes fréquentes. Peuchapatte était con­
nue pour avoir la naturalisation facile.i v * • " ‘ ' •«* I l>.;'".O -*'> -i •' >'■ .

SOLEURE. — D istants. — Une jeune 
fille de 20 ans, Marguerite Waotge, fille 
d 'un pharmacien, a disparu depuis samedi 
dernier. Elle avait déclaré chez elle quelle 
voulait aller faire une excursion dans, les 
montagnes. On est depuis Jors sans aucu- 

nouvelle, d ’elle fet l ’on redouta an acci-

Nouvelle affaire de contrebande
On mande de Romansliom à' la  «Gazette 

de Xhurgovie»;. - . . .
Dans la nuit de mardi & mercredi, à 1 

heure 10. du matin, les douaniers postés à 
l ’embouchure de ia Luxburger Aach virent 
un canot moteur, tous feux éteints, s’appro­
cher du rivage en remorquant une barque. 
Le canot s ’arrêta  à  500 mètres; tandis que la 
barque fut amenée, à  la rame, dans Je p)etit 
port formé par l ’Aach'.

Les douaniers, arrêtèrent lé? quatre hom- 
mles d ’équipage de  la barque. Peu après, 
un camion automobile survint, lourdement 
chargé e t stoppa à cet iendroit; les douaniers 
ia séquestrèrent e t ordonnèrent au /h au tfeu r 
de conduire à! petite vitessje le camion à  
Romanshorn, les douaniers Je suivant à pied. 
Mais, en route, le. chauffeur augmenta brus­
quement la vitesse et disparut dans la nuit.

Les douanier? 8&KaVg8rthï Confie l’auto 
plusieurs coups dje fusil; m'ail jfe nef Savent 
pia3 si les occupante ont été atteint!. (Pen­
dant la fuite du cjaWion, |un sa» tombla $ 
terre; il renfermait djeg, «sucette» ou bibe­
rons de caoutchouc.

La barque confisquée porte' l’inscription: 
«Service d ’inspection des routés et des eaux 
du grand-duché de Bade, Constauçe.v Elle 
jauge 10 tonnes.

Lê  camion venait de 'Zurich', le grand' Én- 
trtpôf de la contrebandje et de l’accapare­
ment de l’Allemagne. Le canot moteur dis­
parut quand les douaniers confisquèrent la 
barqué et arrêtèrent les “bateliers.,
--------- i—  ♦ m --------------

L'offensive italienne
Les nouvelles qu'on reçoit directement de l'I­

talie deviennent de jour en jour plus impres­
sionnantes. Les détails qui nous parviennent sur 
les combats qui ont eu lieu sur tout le front de­
puis Tolmino à Duino sont terrifiants. Mais c'est 
surtout sur la colline de l'Hermada que la lutte 
a atteint son maximum de violence ; sur les pen­
tes de ce groupe de collines, représentant trois 
grandes bosses, est engagée depuis quatre jours 
une bataille d'une sauvagerie extrême.

La possession de l'Hermada est, pour la défense 
ou la conquête de Trieste, d'une importance ca­
pitale, L'occupation de cette montagne donne aux 
Italiens la domination effective sur le grand port 
de l’Adriatique. Actuellement déjà, les canons 
italiens à longue portée bombardent les usines 
de matériel de guerre que les Autrichiens ont 
construites dans les environs de Trieste. Les bul­
letins officiels n'indiquent pas les noms des loca­
lités conquises ; pourtant, les troupes italiennes 
ont avancé considérablement, mais il faut s’atten­
dre à une contre-offensive autrichienne violente. 
On prévoit que l'état-major autrichien va opérer 
un déplacement très considérable des forces qui 
se trouvent actuellement au front russe. Si ce 
déplacement peut s'effectuer avant que les Ita­
liens aient pu établir des ouvrages de défense 
suffisamment puissants pour résister au choc ter­
rible qui va certainement se produire, les trou­
pes italiennes devront reculer légèrement et cé­
der une partie du terrain qu'elles ont conquis. Si, 
par contre, la contre-attaque est retardée de 
quelques jours, les Italiens pourront garder les 
positions de très grande importance qu'ils ont 
conquises et qui leur donnent la maîtrise sur 
Trieste.
--------------------  i— ♦ —  ---------

J U R A  B E R N O I S
B IE N N E . —  Trains d’évacués.. — On 

nous annonce que les trains, d ’évacaés vont 
-passer pour la première fois par Bienne,;?le 
27 août prochain. Jusqu’à; maintenant, ires1 
trains passaient par Berne.

— Courtie en bateau. — L’a Société de 
navigation du lac de Bienne organise cette 
année une seule course en bateau pourrie 
lac de Nèuchâtél. La course aura 'lieu di­
manche de Bjerine à Auvernier et retour, 
pour le prix de fr. 2,20. Départ de Bien- 
ne à  9 h. 20. • ' •• s
•■V. t !  i

— Les chénilles. —Cette année, îes che­
nilles font chez nous des ravages énormes.. 
C 'est vraiment désolant, de constater dans 
quel triote état cette vilaine vermine a mis 
les plantations; de choux, choux-fleurs, etc., 
Il né reste par place rien, absolument rien, 
tout 'est rongé jusqu’à, la nervure. De mé­
moire d ’homme on ne se rappelle pas d a- 
voir vu une telle invasion de chenilles.

M OUTIER. — Des a/toches. — Dans la 
nuit de mardi à, mercredi, de nombreux ac­
tes de vandalisme ont été commis à la rue 
de la gare; porte de jardin arrachée et mise 
on ne sait où, volets enlevés, etc.

Espérons qu’il siéra possible de découvrir 
lies auteurs de ces méfaits et qu’un|e leçon! 
sévère leur sera infligée.

j J V P X T  P I I ?  MIGRAINE, INFLUENZ»,
II I lUilluLD Maux de Tôt» t /C r f ||  <
X  R E I f l E D E  S O U V E R A I N  i ' i î  *'

Qeltft(10poiidrei)1.50. Ch. Boaaccit, ph‘«* G enèti 
T o u te s  P h a r m a c ie s .  E x ig e r  le MKtF0L*T*

Au Tribunal militaire
_ (T) Le tribunal militaire de la première divi­

sion s’est réuni hier à Lausanne, au palais de 
Montbenon, sous la présidence du grand-juge 
Maunoir. L’accusation était représentée par l'au­
diteur Decorvon.

La première cause entendue est une affaire de 
vol. Un fusilier vaudois, appartenant à une ex­
cellente famille, comparaît à la barre du tribu­
nal sous l’inculpation de vol d'une paire de chaus­
sures à un camarade’ de service. Le soldat est 
défendu par M. Vallotton, de Lausanne. Sur une 
demande très habilement présentée par la dé­
fense, l'inculpé est renvoyé en observation dans 
tut établissement de santé.

Un sergent refuse d’aller à l'exercice
La seconde affaire se rapporte à un sergent 

qui refuse d'aller à l'exercice et qui menaça son 
chef de compagnie de dénoncer des irrégularités 
commises au préjudice de soldats, dans des ques­
tions de solde.

Le sergent est condamné à deux mois d'em­
prisonnement et aux frais. Il est mis en liberté 
provisoire. Le tribunal donne un préavis favo­
rable pour une demande de grâce au général.

Un soldat oublie de se présenter au service
Le tribunal juge ensuite un soldat du bataillon 

13 qui, habitant Paris, ne s'est pas présenté à la 
relève de son unité.

Il est reconnu coupable mais, vu des certificats 
médicaux atténuant la responsabilité de l’accusé, 
la peine est ramenée à deux mois d'emprisonne­
ment, avec déduction de la prison préventive.

L’auditeur réclamait trois mois.
Une nouvelle affaire de viandes

Toujours les affaires de viandes. Trois soldats 
de la compagnie 1 de subsistance comparaissent 
devant le tribunal sous l'inculpation de malver­
sations.

En juillet, alors qu'ils étaient à Büren, ils ont 
pris dans ùn vagon 8 kilos de viande sans os, 8 
kilos de riz, 6 kilos de fromage et 6 miches de 
pain, avec l'intention d'aller faire un excellent 
repas à l'hôtel Bellevue. Ils furent dénoncés par 
un caporal. Le sac dans lequel les provisions 
avaient été dissimulées fut amené devant le chef 
de compagnie, qui examina les larcins commis. 
Puis les trois - îêteurs furent conduits au violon.

Le premier est défendu par Me Villemin, de 
Genève. Dans sa plaidoirie, il signale avec cou­
rage et éloquence la paresse des officiers des 
subsistances, qui laissent à des subalternes le 
soin de faire leur propre travail, afin de pouvoir 
rester au lit plus longtemps, le matin. Après les 
plaidoiries de Mes Willemin et Vallotton-Warne- 
ry, les prévenus sont mis en liberté provisoire et 
l'affaire est renvoyée pour complément d'enquête. 
—• :~V — I l -------------

CANTON DE NEUCHATEL
Rapatriement d’internés — Jeudi matin 

sont partis des Ponts 58 internés français 
pour être  rapatriés. - . . '

Le jeûne fédéral — Le Jeûne fédéral sera 
célébré dans tout le canton de Neuchâtel. 
le dimanche 16 septembre 1917.

.Les établissements publics seront fermés 
et interdits, au public jusqu’à  4 heures de 
l’après-midi; les jeux sont interdits ce jour- 
là. Les voyageurs, pourront seuls être admis 
dans les auberges pendant le temps où elles 
doivent être fermées.

B€sf.rdl étectnocutè — Durant l’orage de 
lundi  ̂matin, vers 6 heures, la, foudre est 
tombée sur le chalet que M. Ja,quet, du 
Champ-du-Moulin, possède à  la Tourne. 
Deux bœufs qui s’y trouvaient ont été 
tués çar la foudre. Personne, heureusement, 
ne se‘ trouvait à  ce moment dans le chalet. 
JLes animaux, qui ne portaient aucune bles­
sure apparente ont été déclarés condition­
nellement propres à  la consommation et 
ont été débités à  Rochefort.

N E U C H A T E L
Ume idfôe ing énia liste — (T.) — La Direc­

tion de police de notre ville a  trouvé une 
idée ingénieuse pour mettre fin aux dégâts 
causés par lés chenilles, dans les jardins. 
Elle fait connaître au public qu’elle achètera

les chenilles dévastatrices. L a bouteille s«  
paiera 1 fr. ■

LE LOCLE
Dans les jardSns — Jusqu’à  maintenant', 

le résultat de la vaste entreprise des jardins 
peut être considéré comme très satisfaisant, 
si l'on en juge par ie nombre et l’aspect 
des parcelles cultivées. «Les jardins sont 
beaux»! entend-on partout. Les conseils du 
début ont été suivis et mis en pratique. « On 
a creusé, fouillé, bêché», voire même «rebê­
ché». .La culture a, exigé de toüs une grande 
soinme de travail,, de persévérance et de 
soins assidus. Il a  lallu lutter contre des en­
nemis de toutes sortes. On a cherché, dans 
la mesure du possible, à compenser les ter­
ribles effets causés_ par les mémorables chu­
tes de grêle de juin dernier. Les désastres 
qui s’abattirent, suivis et sans pitié sur no­
tre région n’ont pas découragé nos cultiva­
teurs qui, jusqu’à trois fois, ont renouvelé 
leurs plantons. To:ut a  été Imis en œuvre pour 
mener à bien la tâche entreprise. Dernière­
ment encore, on combattait les maladies 
cryptogamiques par le sulfatage des pommes 
de terre.

Mais un nouvel ennemi, qiui en veiut à  nos 
récoltes .riches de belles promesses, est en­
core à prévoir: le «voleur». Ce triste per­
sonnage, grand ou petit, accomplit sa hon­
teuse besogne le jour commie la nuit. E t 
c’est contre ce parasite de la pire espèqe 
qu’il faut lutter, redoubler de vigilance et 
s ’organiser. D ’ailleurs, des vols ont déjà été 
oommis et d ’autres tentatives de ce genre 
seront sans doute faites. Aussi, à  l ’instar 
de ce qui s'est fait à L a Chaux-de-Fonds et 
à Neuchâtel. rassemblée, après une court# 
discussion, a voté à l'unanimité, l’organisa­
tion d ’un service de surveillance des cultu­
res par ies intéressés eux-mêmes, convo­
qués à tour de rôle, à raison de deux mem­
bres par secteur. L a surveillance s’exerce­
ra de la tombée de la nuit au matin. Le con­
cours des éclaireurs sera sollicité pour la sur­
veillance de jour. En outre, le dica^tère de 
police sera prié lui aussi! de prêter son ap­
pui à la Commission des jardins.

Chaque locataire de parcelle est tenu de 
prêter son concours pour ce servide ou de 
se faire remplacer en cas d ’empêchement 
majeur. Le retrait de la parcelle, pour l ’an­
née prochaine, pourra être effectué à celui 
qui se refuserait d ’accomplir cet .acte de 
solidarité on mettrait de la mauvaise volon­
té à répondre à  la convocation qui lui sera 
adressée. D ’ailleurs, vu le grand nombre die 
cultivateurs, le tour de surveillance n ’a r-‘ 
rivera qu’une ou deux fois au plus jusqu’àt 
la fin de la saison e t ne constitue nullement 
une astriction démesurée.

A la tombée de la nuit, les cultivateurs 
sont priés die se retirer de leur jardin, faute 
de quoi ils s’exposeront à  être appréhendés 
par le service de garde et mis en contraven­
tion. Il est formellement interdit aux enfanta 
de pratiquer des sentiers et de circuler à tra­
vers les cultures; Les parents seront rendus 
responsables des actes de leurs enfants.

E t maintenant, après ces mesures de po­
lice établies et ces recommandations expres­
ses, nous en appelons au dernier gardien de 
nos jardins, le plus sûr et le plus garant de 
tous: la conscience de qhacun! Qui prendra 
sur soi la basse responsabilité, de s'empare!} 
des fruits du labeur honnête, persévérant 
et fatigant du brave ouvrier, qui, après son 
dur travail à l’usine ou au chantier, pour 
subvenir à l’entretien de sa famille et amas­
ser quelques provisions pour l’hiver, a peiné 
dans son jardin un été durant? Perso,nupi, 
nous voulons bien l’espérer. ,

La Co/timtetfàn  r f l f f s  fa/dirts.
N. B. En vue d ’une récolte poiur le prin­

temps et cette année encore il est recom­
mandé de semer des épinards et de la 
doucette. Pour la saison d ’hiver, les jardins 
ensemencés seront recouverts de / branche 
de sapin et de feuilles sèches.

Ouvriers!
Abonnez-vous S » La Sentinelle ” , seul 

quotidien romand qui défend les intérêts de 
la classe ouvrière. i

FEUILLETON DE LA SENTINELLE

P A U V ’ G O SSE
PAR

- P i e r r e  D A X -

rSaite)

,— J ’étais folle. Stéphane, j’étais folle. Vous 
s'étiez pas parti que je regrettais. Je ne veux 
plus !... Oh ! non, je ne veux plus !...'

Elle s’était jetée à genoux devant lui. Les 
mains jointes, les yeux noyés, elle supplia :

— Dis, Stéphane, dis, rien ne sera changé en­
tre nous ? ■■■ '

L'homme de cinquante ans était ébranlé.
Devant son hésitation, la jeune femme se re­

dressa.
Les yeux subitement secs, avec furie :
— Une hésitation ?... Y a-t-il quelque chose 

dans ta vie ?
Stéphane se tut.
— Un obstacle ? Une entrave qui se met entre 

nous deux ?... Une femme ! Y a-t-il une femme ? 
Je suis jalouse, atrocement jalouse. Je me ven­
gerai I

...Ton or ? je vais te le rendre. Je n'en veux 
plus I... Je  n’y ai pas touché. Je m’en moque, de 
for!

Stéphane détourna vaguement les yeux, 
i. — C'est vraiment déraisonnable. C’est abso­

lument fou. Il n’y a aucun motif pour me faire 
une scène pareille. Cela n'a pas l'ombre du bon 
sens.

— Le bon sens n'a rien à voir là-dedans. C’est 
le cœur qui est en jeu. C'est lui qui proteste.

Stéphane la regarda froidement.
— En somme, c’est tout ce que vous - aviez à 

me dire ? tout ce que vous vouliez venir me dire 
chez moi, dans les murs tranquilles d'une de­
meure-honnête ? ■ i

Lucie s'était assise près de lui sur le canapé.
Elle baissait la tête.
— Puisque j'étais folle, je suis bien pardonna­

ble.
Un silence suivit l'excuse.
— J'ai besoin de réfléchir, conclut Stéphane. 

Je découvre en vous une femme que je ne con­
naissais pas. Quand j'aurai pris une décision, moi 
aussi, je vous la ferai connaître.

Elle se redressa, blanche.
Ses yeux lancèrent des flammes. • • i
Posant ses doigts sur le bras de .l'homme qui 

l'avait: aimée, : elle dit, prête à tout:-7
— Alors, vpus n'êtes pas absolument sûr de 

me rester fidèle ?! t . .  •
Il la regarda, hésita à lui donner une réponse 

brutale.
D'une voix saccadée, les paupières sèches, l'œil 

d ila té :.’
— Vous n'êtes pas sûr, n’est-ce pas ? Eh bien, 

ce n'est pas dans une semaine, ce n'est pas dans 
vingt-quatre heures, c'est tout de suite qu'il me 
faut la réponse. Vous ne partirez pas sans me 
l'avoir donnée.

D était effrayé de sa surexcitation.
Néanmoins, tout un avenir dépendait de sa ré­

ponse, d'un seul mot.
— Lucie L  ?

— Pas de phrases, interrompit-elle, ses yeux 
plongés dans les siens. Devons-nous vivre de la 
vie dont nous vivons depuis dix ans ?

Stéphane se tut.
— C'est bien, dit-elle. Votre silence équivaut 

à une réponse négative. Je  sais ce qu'il me reste 
à faire.

Elle se leva, passa dans la salle-à-manger, ou­
vrit le buffet, y prit un flacon... le porta à ses 
lèvres.

— Malheureuse !... exclama Stéphane. Malheu- 
ruese !- que faites-vous ? ,

D'un coup sec, il avait fait fléchir le bras.
Le flacon meurtrier roula sur le parquet
— Vous le voyez, murmura-t-elle, les yeux ha­

gards, je suis prête à tout. La mort ne m'effraie 
pas. Elle sera la fin des tourments.

Comme si elle eût mis dans l'acte interrompu 
toute sa force, toute son énergie, Stéphane vit 
tout à coup la flamme de ses yeux s'atténuer ; 
il vit son teint pâlir, ses lèvres se décolorer.

Il vit son buste se pencher, s’incliner. Il la vit 
tomber avant qü’il éût ouvért les bras.

Quelque résolution qu'un homme ait pris de 
rompre avec une femme, peut-il rester insensi­
ble à la pensée que cette femme se tuera plutôt 
que de renoncer à lui ?

Ces tortures, ces souffrances, cette agonie, Sté­
phane n’en était-il pas la cause ?

Elle l'avait dit. Prête à tout.
La chute du corps résonna dans la poitrine de 

l'homme.
Un violent battefment de cœur le saisit. Il se 

pencha, contempla la malheureuse drapée dans 
sa vêture noire, comme dans un linceul lugubre.

— Lucie !... fit-il, la voix étranglée.
Elle ne répondit pas.
La blanchettr de son visage s'accentuait encore.

On eût dit qu’elle allait mourir. j
— Lucie !... répéta-t-il, atterré.
Elle ne fit pas un mouvement.
Cette fois, une sueur froide le prit.
Toutes les conséquences que pouvait avoir la 

détermination fatale lui apparurent.
Il courut à la fenêtre, l'ouvrit toute grande, 

puis revint près de celle qui ressemblait à un ca­
davre.

— Lucie !...
Même silence poignant.
Stéphane palpa les mains blanches, toucha le 

front d'ivoire.
Ces mains, ce front pétaient froids.
Son cœur se serra.
Il souleva la malheureuse, revint au salon, l'é- 

tendit sur le canapé où, tout à l'heure, ils étaient 
côte à côte, défit sa chaussure, ouvrit son corsage.

— Lucie! répéta-t-il avec un peu d’affolement 
cette fois, Lucie, réveillez-vous 1

Pas un mot.
Rien n'est plus lugubre que le silence d'un 

corps où la vie s’éteint.
Stéphane eut peur.
Un peu d'horreur se mêla à son inquiétude.
Allait-elle mourir ?
Pouvait-il s'en aller ?
La laisser seule ?
Troublé, il ne savait que faire.
II n'osait la quitter — pas même pour courir 

chez un docteur.
11 osait bien moins prévenir la concierge.
Tremblant, ému, il dégrafa le cache-corset. Il 

donna de l’air. L’un après l'autre, les vêtements 
devinrent libres.

Il frémit devant le corps toujours inerte.

!  A suivre, j



L A  C H A U X -D E -F O N D S
Rentrée des classes — Nous rappelons 

nue la rentrée des écoles primaires aura lieu 
hmd'i 27 août, à 8 heures du matin.

Le Gymnase et l’Ecole supérieure des jeu­
nes filles rentreront le lundi 3 septembre.

_  L ’école de commerce rentre en classes 
lundi prochain.

La distribution des bons da tourbe — On 
nous écrit;

J'ai assisté jeudi à la distribution des’ b’onS. 
pour la tourbe. Il n ’y a là, aucun service, 
d ’ordre. Il y avait foule dans le petit corri­
dor, chacun attendait en bousculant ,son voi­
sin. On se Sentait écrasé, étouffé et aprèSÉ 
des efforts, après être enfin arrivé au gui- 
cluet pour obtenir son bon, le plus terribW 
fut de pouvoir se frayer un passage a, tra­
vers cette cohue pour regagner la porte dë 
sortie. ~

Dans une ville de près de 40,000 habi­
tants pour un délai de trois heures de dis­
tribution par letcres alphabétiques, il de- . 
vrait y avoir plusieurs guichets et surtout 
on devrait établir un service d ’ordre: l’en­
trée par une porte et la  sortie piar une autre.

Je proteste au nom de toutes les personnes 
qui étaient présentes à, ce momlent-là.

Un témoin.
'Dans l'horloge*» — Coup sur opup, de 

mauvaises nouvelles parviennent pour no- 
industrie horlogère. Après la fermeture de 
plusieurs marchés importants, la Russie a 
fermé ses portes. Aujourd’hui, l’on apprend 
que la commission des contingents, à Pa­
ris, a décidé de limiter l’importa,tion des dia­
mants industriels à un tiers de nos besoins 
actuels. Des démarches entreprises dans le 
but d ’augmenter, ce contingent n ’ont pas 
abouti.

Nous avons près de 7000 ouvriers travail­
lant la pierre d ’horlogerie, La pierre indus­
trielle et la bijouterie. Us risquent de se 
trouver sans moyens d'existence cet hiver 
D ’autre part, la fabrication de la montre est 
impossible sans pierre; elle devrait être en­
tièrement suspendue, si le diamant indus­
triel venait à  manquer. . , : !

Feu de cheminée — Hier soir, à 7 heu­
res et demie, îun feu d*e cheminée s’e'st dé­
claré à  la rue de la Prévoyance.

■Le poste de police permanent, mobilisé 
aussitôt en automobile, a eu tôt fait de re­
mettre toutes choses en l’état normal. Ni dé­
gâts, ni accident.

L’onage de cette nli»,t — Pendant l’ora­
ge de cette nuit, la foudre est tombée sur 
une maison de la rue du Commerce. Une 
cheminée a  été démolie.

Accident de vélo — Hier soïr, à 5 heures 
et demie, un facteur, en vélo est tombé si 
malencontreusement à la rue de la Serre, 
qu’il a été fortement contusionné. Il s ’est 
cassé plusieurs dents.

Erratum — Dans notre article pour la 
fermeture des maga.sins de coiffure le di­
manche une erreur nous fa.it dire Châties 
Mairot, rue du Parc, c'est Charles Méroz. 
rîue de la Serre, 95, qu’il faut lire 
    i m ♦  —  --------

LA G U E R R E
FRONT FRANCO-ANGLO-BELGE

Communiqué français 
7640 prisonniers

Grande activité de l’artillerie allemande 
au nord de 1 Aisne, notamment dans le sec­
teur de Braye-Hurtebise.

Plusieurs tentatives de ooups de main en­
nemis dans la région du Moulin de Laffaux, 
d'Ailles et de Certiy ont échoué.

Sur la rive gauche de la Meuse ,notre a r­
tillerie, dominant celle de l’adversaire, a été 
très active au cours die la nuit. Sur la rive 
droite, une opération de détail nous a  per­
mis de réduire un îlot de résistance ennemi 
au nord-est de la ferme Mormont. Nous 
avons fait 17 prisonniers

JLe chiffre des prisonniers depuis le 20 
août atteint actuellement 7640, dont 186 of­
ficiers et 600 blessés. Matériel capturé ac­
tuellement recensé: 24 canons de tous cali­
bres jjIus de 2CX0 mitrailleuses; esn outre, 
9 canons ont été détruits.

Aviation. — Au cours de la, journée du 
22 ,nos escadrilles ont bombardé la gare 
de Fribourg-en-Brisgau, le terrain d ’avia­
tion de Colmar et de Schlestadt.

Dans la région de Verdun, 1300 kilos de 
projectiles ont été lancés sur les gares, bi­
vouacs et champs d ’aviation ennemis.

Nos avions attaquèrent en outre à la mi­
trailleuse un convoi en ma,rche.

Communiqué anglais 
Autour de Lens

Nous avons légèrement avancé notre Ji- 
«■*. c^ te nuit, a l’ouest de Lens.

n^ront bataille d ’Ypres, une a t­
taque allemande contre un de nos points; 
d appui a lest de Langheniarck a été re­
po u sséep ar nos feux de mitrailleuses.

Un détachement ennemi a exécuté la nuit 
dernière, un coup de main sur un de nos; 
poètes avancés vers Lombarertzyde. Deux 
de nos hommes ont disparu.

Communiqué allemand 
La bataille de Lens.

•

Groupe d ’armées du prince héritier Rup- 
pr-ccht: Après les attaques partielles et in­
fructueuses de ces derniers jours, les An­
glais ont passé hier de nouveau entre JLan- 
gemark et Hollebecke à des attaques d ’en­
semble qui ont duré toute la journée jusque 
tard dans la nuit et qui ont abouti à  de gra­
ves combats.

Sur de nombreux points, ils ont poussé 
jusqu’à six fiois contre nos lignes, en faisant 
intervenir de nouvelles forces, qui ont été

chaque fois ttpouâslêés dafts 'des cbïps S 
corps par nos' vaillantes troupes.

A part deux points situés à 1 est de Samt- 
Julien et la route d'Ypres à Menin, notre 
tranchée de première ligne est entièrement 
tenue sur un front large de 1 5  kilométrés.

Des détachements ennemis se portant ce 
matin à l’attaque contre .Lens, après un court 
feu roulant, ont été repoussés. De _nouveaux 
combats sont en cours à cet endroit .Le vio­
lent bombardement dans l’intérieur .de la 
,ville de Saint-Quentin continue. _ .

Groupe d ’armées du prince héritier alle­
mand: Hier, da,ns la journée, un arrêt s’est 
produit dans le combat acharné près de \ er- 
dun; vers le soir seulement, l’activité de 
l’artillerie a  de mou veau atteint une force 
considérable sur les deux rives de la. Meuse. 
Cette préparation d ’artil erie a été suivie d ’a t­
taques des deux côtés de la route de Va- 
cherauville à Bea.umont.

Au cours d ’une lutte pénible, les Français 
ont réussi à prendre pied dans notre tran­
chée avancée, seulement à l’ouest de cette 
route. A part cela, ils ont été partout re ­
poussés avec des pertes sanglantes.

Au cours de l’attaque aérienne contre le 
littoral, les installations militaires de Mar- 
gate Ramsgate et Douvres ont été bombar­
dées avec succès. Dans de nombreux com­
bats l’adversaire a perdu trois avions. Deux 
des nôtres ne sont pas rentrés.

FRONT ITALO-AUTRSCHIEN
Communiqué italien

16,000 prisonniers
Dans la journée d ’hier, la quatrième de 

la bataille sur le front Julien, nous avons 
encore réalisé des progrès sensibles à l'aile 
nord de notre ligne et nous avons rem­
porté 4e nouveaux succès à l’aile sud.

L’ennemi a réagi fortement contre notr]e 
pression et a multiplié ses. retours offensifs. 
Nos troupes ont repoussé, des positions con­
quises, des contre-attaques et ont continué 
hardiment à atteindre leurs objectifs.

L ’armée aérienne a, hier encore, coopéré 
au succès. Nos avions et nos; aéronefs ont 
foudroyé l’ennemi, jetant sur lui plus de 
12 tonnes de projectiles.

Le nombre des prisonniers capturés jul- 
qü’à  hier s’élève à environ 350 officiers et 
â! plus de 16,000 hommes, de troupe.

FRONTS RUSSE ET DE ROUMANIE
Communiqué allemand 

ftecul russe jusqu’à Oding
Groupte d ’armée du prince Léopold de Ba­

vière. — Après avoir incendié des villages, 
les Russes ont évacué leurs positions à 'ouest 
de l’Aa jusqu’à la ligne Oding-Bygaun. Lé 
territoire abandonné _a été occupé par nous 
Sans combat. > :'■ ;; '  \

Groupe d’armées de l'archiduc JoSeph- — 
Entre le Pruth et la Moldava, l’activité de 
combat a été plus vive par endroits au nord 
de Grozesci, dans la vallée de la Sisita, et 
près de Sovera. De nouvelles attaques pair* 
tielles de l ’ennemi, déclanchétes après une 
forte préparation d ’artillerie, n ’ont pas eu 
de succès.

Communiqué russe ' ,< ■ :

Combats sur le front roumain
Dans la direction de Toükkhoum, sous la 

pression de l’ennemi, nos troupes se sont re­
pliées dans la région de Ragazen-Kemmor, 
vers le sud du lac Schlozern-Trankendorf., 
Dans cette direction, l ’ennémi a violemment 
canonné nos positions.

Au cours de la nuit du 22 août, lennemi 
a  attaqué nos positions au nord-ouest de Ja- 
blowetz et s’est emparé d’une hauteur. No­
tre contre-attaque a rétabli la situation.

Dans la direction d ’Okna, le combat con­
tinue. Dans la journée du 22 août, l’enne­
mi a lancé des contre-attaques au nord de 
Grozesci. Toutes, ont été repoussées, parles 
Roumains. t

Dans Ja direction de Focsani, les; Alle­
mands ont également entrepris une. attaque 
sur le front Monastir-Meretkeschki. Elle a 
échoué. ; •
Les Russes ont occupé la Porte de Moriwan

.Dans la  direction de Pendjwine, nos avant- 
gardes ont avancé du col Carnen vers le 
lac Veribar et ont'occupé la Porte de Mori- 
wan à  l ’ouest d’Aisiserabad.

LES DÉPÊCHES
Journée calme

PARIS, 23. — Communiqué de 23 heures : 
Journée calme sur l’ensemble du front. Activité 

réciproque d’artillerie sur la Meuse. Dans la ré­
gion à l’est d’Altkirch, notre artillerie a pris sous 
son feu un drachen allemand qui est descendu 
en flammes.

Armée d’Orient 
Dans la région au nord de Vedrenik, deux dé­

tachements bulgares ont été repoussés avec des
pertes sensibles.

Dans la boucle de la Cerna, nos tirs de des­
truction ont allumé un incendie dans trois bâti­
ments ennemis.

Notre aviation a bombardé les établissements 
ennemis de Razimbey, dans la vallée de la Cerna.

L’avance anglaise continue !
LONDRES, 24. — Reuter. — Communiqué of­

ficiel du 23, à 23 heures :
De violentes actions locales se sont déroulées 

tout le jour autour de i’importante position enne­
mie qui a nom le Crassier Vert, située immédia­
tement à la lisière de Lens. Nos troupes ont pris 
possession du Crassier, au début de la matinée, 
et ont repoussé plusjeurs contre-attaques, au 
cours desquelles l’ennemi a subi de lourdes per­
tes, soit dans des corps à corps, soit sous le feu 
de notre artillerie. Le combat se poursuit avec 
acharnement pour la possession de cette position.

12 appareils ont été abattus dans des combats 
aériens, 6 autres ont été contraints d’atterrir, 
désemparés. 2 des nôtres ne sont pas rentrés.

Cinq tonfies d’explosifs ont été jetées Su cours 
de la journée et de la nuit sur divers objectifs 
en arrière des lignes de l'ennemi.

Nous avons légèrement avancé nos lignes cette 
nuit au sud-est de Lens.

L'A l s a ce -Lorraine autonome 
ROME, 24. — D'après le « Messaggero », la 

proclamation de l'autonomie de l'Alsace-Lorrai- 
ne, sous la régence du prince Eitel, serait immi­
nente. Ce serait la répétition, sur le front occi­
dental, du coup du 5 novembre dernier, créant 
une Pologne autonome...  sous le p ro tec to ra t  p rus­
sien. Il est peu probable que la manoeuvre ait 
plus de succès.

«•- Dans l'Oise dévastée
PARIS, 24. — Le sous-préfet de Compiègne 

donne les renseignements "ci-après sur les dévas­
tations des Allemands dans la partie du dépar­
tement de l'Oise qu'ils ont occupée.

Sur 11.000 maisons qui existaient avant la guer­
re dans la région récupérée, 2300 sont rasées, 400 
autres trop endommagées pour être réparables, 
et 3200, plus ou moins atteintes, pourront être ré­
parées.

Il ne reste plus guère, dans ces villages, que 
des vieillards et des enfants dont la plupart se 
trouvait, au lendemain du recul des armées al­
lemandes, dans le plus grand dénuement.

Le nombre des habitants arrachés à leurs fa­
milles et. emmenés à l'arrière pour travailler au 
profit de l'ennemi s’élève à 7000 environ et re­
présente presque le quart de la population (en­
viron 31.000).

La conférence socialiste interalliée
LONDRES, 24. —  La conférence socialiste in­

teralliée organisée par la section britannique du 
Bureau socialiste international, siégera à Lon­
dres les 26 et 29 août. Les représentants de la 
presse et le public n'y seront pas admis. Un 
compte rendu des séances sera publié chaque 
jour. M. Arthur Henderson, secrétaire du parti 
travailliste, présidera les débats. La Grande-Bre­
tagne, la France, la Belgique, l'Italie, la Russie, 
la Grèce et l'Afrique du Sud seront représentées 
à cetté ’ conférence.

Parmi les délégués, on cite déjà les noms de 
MM. de Brouckère et Vandervelde pour la Bel­
gique ; le colonel Cheffwell, pour l'Afrique du 
Sud ; MM. Roussanof, Smirnof, Goldenberg et 
Ehrlich pour la Russie.

La délégation anglaise comprendra tout d’a­
bord les trois représentants britanniques du Bu­
reau socialiste international : MM. Thome, Bruce 
Glasier et Wardle, tous membres du Comité exé­
cutif du parti travailliste ; 8 membres nommés 
par le comité parlementaire du congrès des Tra­
de-Unions î 8 membres appartenant à l’Indepen- 
dant Labour Party ; 8 membres appartenant au 
British Socialist Party ; 4 membres de l’Associa­
tion fabienne et 4 membres du National Socia- 
list Party. '

L’aide mémoire sur les buts de guerre rédigé, 
par le parti travailliste anglais sera soumis aux 
délibérations de la conférence. Il sera étudié dans 
quatre commissions spéciales, qui examineront : 
1. Un projet de déclaration générale ; 2. le pro­
gramme d’une Ligue des Nations ; 3. les affaires 
concernant la question des réparations et les pro­
blèmes économiques ; 4. les modifications terri­
toriales.

La conférence ne procédera â aucun vote. Tou­
tes les résolutions devront être adoptées à l’u­
nanimité.

Les attaques anglaises repoussées
BERLIN, 23. — Wolff. — Communiqué du soir: 

Sur la route d’Ypres à Menin, et près de Lens, 
dete attaques partielles des Anglais ont été re­
poussées. Des deux côtés de la Meuse» duels 
d’artillerie d’intensité variable.

Un raid sur Zeebrngge
LONDRES, 24. — Communiqué de l’amirauté ï
Notre service d’aviation navale a effectué, le 

22 août, à trois heures du matin, un bombarde­
ment du môle et des batteries de Zeebrugge. 
Quelques obus ont atteint leurs objectifs. Une 
attaque a été également effectuée le même jour 
à 6 heures du matin contre l’aérodrome de Ghis- 
telles. Des bombes ont été jetées sur le hangar, 
où un incendie a éclaté. Tous nos pilotes sont 
rentrés indemnes.

i . - . . . 'S -  ‘ ■ . j

La bataille de l'Isonzo
VIENNE, 23. — (B.C.V.) — On mande du quar­

tier de guerre de la presse :
La bataille de l'Isonzo continue. Le front a été 

tenu partout. Près de Vrh, l'ennemi a gagné quel­
que peu de terrain.

Aujourd'hui, la bataille a diminué quelque peu 
de violence.

L’empereur sur le front
VIENNE, 23. — L’empereur Charles s’est ren­

du le 21 août sur l'Isonzo et est revenu à Vienne 
ce matin.

Nouveaux gaz asphyxiants 3
PARTS, 24 (H:ava,s). — Les nouveaux g a i 

dont se servent les Allemands sont envoyé»
surtout par des obus de, 77. Ils ne révèlent 
leur présence qu’après quelques heures, pajr 
une odeur analogue à  celle qui s'échappe 
des automobiles en marche. Ces gaz imbi­
bent les vêtements, irritent la peau et la’ 
brûlent, ainsi que le linge et même les plan­
tes. L ’un d ’eux est composé de sulfure dé 
zinc, de chrome et d ’oxyde de mercure.

Les tunnels du Mort-Homme
PARIS, 24. — (Hiava.s). — Le «Journal* 

dit que les tunnels du Mort-Homme servent 
aujourd’hui d'abris aux Français. Ils sont 
encore encombrés d!e cadavres allemands, 
affreusement défigurés et oontorsionnés. O# 
en retire sans cesse. «C ’est une carrière 
inépuisable. Un officier déclare que de temps 
en temps on retire des vivants. C est ainsi 
qu’on a recueilli tout un éta.t-major. _

Le correspondant du « Petit-Parisien » à 
Verdun, parlant des tunnels du Mort-Hom­
me .raconte qu’il y avait 'dans l’un de ces 
tunnels un bataillon du £0me régiment de 
réserve allemand, quelques cavaliers et quel­
ques hommes du 35me régiment. .Parmi les 
officiers prisonniers se trouve le comte Er- 
nest-Eugène de Bernstorff, neveu de lex- 
ambassadeur des Etats-Unis.

60,000 Autrichiens mis en liberté
VIENNE, 23. — A la suite du décret 

d ’amnistie signé par l ’empereur Charles, 6Q 
mille condamnés viennent d ’être jnis en li­
berté, tant en Autriche qu’en Hongrie.

Les élections russes ajournées
PETROGRAD, 24. — (Havas.) — Dési­

reuse de convoquer la Constituante le plus 
tôt possible, le gouvernement en avait fixé 
les élections au 30 septembre. Mais comme 
la plus gra,nde partie des travaux de con­
fection des listes d ’électeurs incombent aux 
municipalités qui, elles-mêmes, doivent être 
élues au suffrage universel, le gouverne­
ment a  été dans l’obligation ,pour permettre 
l’élection et l’installation des municipalités, 
d ’ajourner les élections à  la Constituante 
au 25 novembre, et de fixer la convocation 
de cette assemblée au 11 décembre.

Navires en ciment armé
LONDRES, 23. — Un télégramme d6 

Christiania au «Times» annonce le lancement 
d ’un navire en ciment armé d ’un déplace­
ment de 200 tonnes. Ce navirle a été cons­
truit en trois semâmes. 'On pense pouvoir 
réduire à dix Jours le temps de construction* 
La société norvégienne, qui a entrepris 1sL 
construction de ce navire se propose del 
construire prochainement des bateaux d 'un 
type plus grand, de 500 et_ mêmte de 1000 
tonnes. On pense qu’un navire d|é 1000 ton­
nés pourra être achevé en six .seiuiainesj

"  V Démission du cabinet serbe ' ;
BERNE, 24. — Service part. — On annonce 

comme certaine, à Berne, la démission du cabinet 
serbe.

En l’honneur d’un ex-ministre français
BERNE, 24. — Service part. -— Le Conseil 

fédéral a offert un dîner au Bernerhof en l’hon­
neur de M. Denys Cochin. Le Conseil fédéral 
y assistait « in corpore ». accompagné de quel­
ques fonctionnaires Je la S.S.S. et de divers dé­
partements fédéraux. 1

Augmentation de la contrebande
SCHAFFHOUSE, 24.. — On a relevé la

progression extraordinairement élevée de^ 
délits de contrebande. En 1914, dans, la ré­
gion de Schaffhouse, il y a 42 contraven­
tions; en 1916, plus de 4U00 et dans lei 
premier semestre, de 19i7, plus, dê 80001

Temps probable
Situation se trouble de nouveau ; zonfe ora­

geuse gapproebe. ;

Convocations
EA' GHAUX-DE-FONDS. — 'Comité du 

'Cercle. — Séance extraordinaire à; 8 h1. Va 
précises. Présence de. tous obligatoire paij 
devoir.

Camarades ouvriers qui vous trouvez ac­
tuellement au service, faites connaître votre 
journal, répandez la “ Sentinelle „ parmi vos 
compagnons d’armes.

IMPRIMERIE COOPERATIVE, Chaux-de-Foudi

Etat-civil de Tramelan
Du 1» au 15 aoQt 1917.

N aissan ces. — 2. Roger-Edgar 
Lienhard, rem onteur, Bernois, et de 
Julia née Burkhalter. — 6. Berthe- 
Renée Mathez, fille de Charles-Wiily, 
mécanicien, Bernois, et de Bertha- 
Antieline née Chatclain. — 11. Jcssy- 
Esther Béguelin, fille de Paul-Octave, 
rem onteur. Bernois, et de Laure- 
Amélie née Béguelin. — 10. Hugo 
Schlâfii, fils de Léo, comptable, So- 
leurois, et de Emma née Marti.

P rom esses d e m a r ia g e .— 1. Sa-
muel-Edmond W uilleumier, rem on­
teur, Bernois et N euchâtelois, et 
Alice-Angeline W uilleumier, pivoteu- 
se. Bernoise, les deux aux Reussilles.
— 9. Willy-Edmond Rossel, remon­
teur, Bernois, et Berthe-Eléonore 
Kohli, tailleuse. Bernoise. — 11. Char- 
les-Edgar W uilleumier, rem onteur. 
Bernois et Neuchâtelois, et Juliette- 
Irène Houriet, horlogère, Bernoise.
— 13. I.con-Hobert Bassin, horloger, 
Bernois, à Saicourt, et Jeanne-Eva 
W uilleumier, horlogère. Bernoise, ft 
Loveresse. — 15. James-Ariste Ma­
thez, employé de banque. Bernois, 
et Léa-Jeanne Cuenin, ménagère, Ber­
noise.

M ariage. — 3. Luctano Farina, 
tourneur sur laiton, Italien, et Blan­
che-Olga Girod, horlogère, Bernoise.

Monsieur Jacques Ségal ;
Madame et Monsieur Léon Grumbach-Ségai et leurs enfants, à 

Lausanne ;
Monsieur Georges Ségal ;
Monsieur Ernest Ségal;
Madame et Monsieur Max Wyler-Ségal, à Soleure ;
Madame veuve Alfred Gerschel et ses enfants, ft Strassbourg ; 
Monsieur et Madame Edouard Gerschel et leurs enfants, à Paris ; 
Monsieur et Madame Jules Gerschel et leur fille, à Nancy ; 
Monsieur et Madame S. Lob-Ségal, à Genève;
Madame veuve Adolphe Gntmuiin, ses enfants et petits-enfants, 

ainsi que les familles alliées, oui la profonde douleur de faire part 
à leurs amis et connaissances de la perte irréparable qu’ils vien­
nent d’éprouver en la personne de leur très cliere et bien regrettée 
épouse, mère, grand’mère, soeur, belle-sœur, tante et parente.

Madame Blanche  SÉGAL
snrvenae Vendredi à 2 '/i heures du matin après une courte maladie. 

La Chaux-de-Fonds, le 24 août 1917.
L’enterrement aura lieu D l m a n e h a  3 6  a o û t  à 1 heure

après-midi.
Domicile mortuaire: R a s  L é o p o ld - R o b e r t  3 6 .

On ne reçoit pas. P-23S77-C
Prière de ne pas envoyer ni fleurs ni couronnes.

Le présent avis tient lien de le ttre  de faire part.
One urne funéraire sera déposée devant le domicile mortuaire.



Réclamez le l ir sep tem bre 
dans les k iosques e t lib ra iries

L’Aube
R e v u e  b i - m e n s u e l l e

20 c ts . le num âro

Son program m e : 
Réconciliation des peuples 

dans la dém ocratie et le 
droit in ternational p a r  la 
Justice, p a r  la B onté, p ar  
l'Art. _

■ Pub liera  ceuvres orig inales et 
fortes de jeu n es poètes et écri­
vains. - -  Dans chaque num éro : 
C h r o n iq u e  p o l i t iq u e ,  m o u - . 
l e m e n l  i n t e r n a t i o n a l ,  p o é ­
sie» , é c h o s ,  etc. P 13231 L 

Envoyez 50 cts. pour rece­
voir les 2 p rem iers num éros, 
en écrivan t à 6429
L’Aube, Louve 10, Lausanne

Le Vendredi 24 août 1917,
4ès 1 */j h. du soir, l ’Office sous­
signé procédera, à la Halle aux E n ­
chères, à la vente d’objets mo­
biliers, te ls que buffets, lits , chai­
ses, tab les , tab o u re ts , lavabo, glaces, 
tap is  de tab le , etc. En o u tre , un lo t 
de gravures anciennes et 
eau forte.

La vente au ra  Heu au  co m p tan t et
conform ém ent à  la  loi su r 
su ite.

la p o u r-

La C haux-de-F onds, le 22 aoû t 1917.

Office d e s  P o u rs u ite s  : 
Le Préposé : 

P30023C 6460 - A. CHOPARD.

Cigares - C igarettes 
-Tabacs

A LA HAVANE, Edwin Millier
Vis-à-vis de b  Fleur de Lys 

Plaoe .de la Fontaine Monumentale 
Chaux-de-Fonds

G rand choix de pipes en bois, 
goudron, écum e de m er, fum es-cigares 

e t cigarettes.
Articles pour fumeurs.

Se recom m ande. 4419

LA CHAUX-DE-FONDS

Chambres à bains 
Articles sanitaires 

Chauffages centraux 
Eau — Gaz

On dem ande  de su ite  2 Adou­
cisseurs et 1 Blanchisseur. 
— S 'ad resser à RI. Ed. Studer,
fab rican t de R essorts, rue  du Stand 
6, R ochette, BIENNE. 6419

M écan ic iens
p o u r petite  m écanique de p récision , 
tro u v era ien t places stab les e t bien 
ré trib u ées, à  la  F ab riq u e  Auréole, 
ru e  du Pare , 128. 6449

Q uelques

jeunes  filles
bien  recom m andées, de préférence 
ay a n t déjà fait des réglages, se rtissa ­
ges et p ierres, tro u v era ien t bonnes
§  laces stab les. — S’ad resser rue  des 

o rb iers 15. 6462

Photographie artistique

J. Grœpler
L éopold-R obert 56-a 

La C h a u x -d e-F o n d s

GROUPES - ARGRAND1SSEMENTS 
PORTRAITS 2659 

P O S E  D ’ E N F A N T S  
Prompte llm isM  - T é lép h o n e  10.59

Vendredi, Sam edi e t  Dimanche

L'AFFAIRE DU
GRAND TH ÉÂ TR E

P assionnant rom an po lic ier en 5 actes 6463

Magasin d'Horlogerie-Bijouterie

“  G L O R I A  „
Pour cessation  
de Commerce

6337 RABAIS jysqiTâ 40 °/0 P 35602 C

M ontres - R égu la teurs  - Réveils * Bijouterie - Orfèvrerie
Téléphone 1508 _  RÉPARATIONS en toas genres. - Exécution soignée. - Envois à cboii au dehors. —  téléphona is o s

Ch. COURVOISIER-MOMTZ
P lace  F o n ta in e -M o n u m en ta le  •  LA CHAUX-DE-FONDS •  P lace  F o n ta in e-M o n u m en ta le

Boucherie du Passage du Centre 
Bien assorti en viande de 1rt qualité

B eau  V eau - P o rc  f ra is
Excellentes S a u c i s s e s  à la viande et au foie

à la mode de cam pagne. G464
T éléphone 16.95. Se recom m ande, E. SCHEURER.

i ï i e i l ™
à la machine pour les pièces soignées est cherchée par

Fabrique „ M0VAD0 c i

6458 Rue du Parc, 117-119, P 22133 C

A. la Ménagère
2, Place Pury, 2 6137

N E U C H A T E L

Potagers
très économ iques  

pour tous combustibles

CABINET DENTAIRE

L É O N  B A U D
27, Rue Jaquet-Droz — Maison de la Consommation

LA CHAUX-DE-FONDS 5621
23 a n s  d e  p ra tiq ue  ♦  ♦  ♦  16 an s  chez H. Colell

Spécialité POSE DE DENTIERS en tous genres 
Transformations Réparations 
Extractions Plom bages

T ra v a u x  g a ra n t is  p a r  é c r i t  — F o u rn itu re s  I re  q u a lité  — P rix  m o d é r é »

1
Il est rappelé aux sociétaires que le délai statuaire du 

paiement de la contribution annuelle est fixée au

31 AOUT 1917
Passé cette date, les retardataires auront à supporter les 

frais de réclamation et de recouvrement
St-Imier, le 23 Août 1917.

(Rue du M idi 13)
P 6157 J  6459

L ’A gent de D istrict,
j .  v e r m e i l l e :.

P h o to g r a p h ie  H. MEHLHORN P h o to g r a p h ie
5, Rue Daniel JeanRichard, 5

MAISON FONDÉE EN 1899 --------- T é lé p h o n e  9 .4 6

PHOTOGRAPHIAS en tous genres — Travail soigné

A G E N D A
de la

Classe Ouvrière Suisse
j pour 1918 |

p ub lié  av ec  le  c o n c o u rs  d e s  o rg a n is a t io n s  
o u v r iè re s ,

6 3 5 6 .,. i o u s  la d i r e c t i o n  d e  Ch. NAINE

Les
souscrip tions 
sont reçues 

dès 
m ain tenan t.

E c rire  
I M P R I M E R I E  

POPULAIRE .
Rue de  Genève 5 

LAUSANNE

PRIX :

Fr. 1.30

E L I S A B E T H  G R U B E R
R ue du Seyon 14-b - NEUCHATEL

Tissus - Toilerie 
Grand assortiment de Tabliers 

Lingerie - Cols fantaisie 
Bas - Chaussettes 1497

Parc, 75
. Grand choix d e  !..

Chapeaux garnis
à 6, 7 et 8 fr. 2641

fOO formes nouvelles à Fr. 2.90

COIFFEUR
| A. HOHL, A-M.Plaget.3l

Le m agasin sera fermé 
H T le  Dimanche.

et posage de 
cadrans sont 
à sortir à ou­

vrier très consciencieux. — 
S’adresser «La Raison», rue 
de la Paix 3. 6421

In i irm lio ro  est dem andée p o u r les 
dVUlllalIGlG sam edis, so it m atin  ou 
après-m id i. — S’ad resser Numa-Droz 
75, au 1" étage à gauche. 6428

On demande à acheter Uù £ u
neau  de cham bre. — S’ad resser chez 
M. P ittè t, Louis, Hôtél-dë-Ville 50a, 
après 7 heures le soir. 6109

Â I/Anfi^A Pou r cause de dém éna- 
ïU lu lC  gem ent, 1 l it  com plet, 

rem is à neuf d e rn ièrem en t, 90 fr. ; 
1 p e tit p iano, beau son, bois pa lissan­
dre , 280 fr. ; 1 potager à gaz, 2 tro u s 
à l ’é ta t de neuf, 15fT. ; 1 l it  d ’enfant, 
paillasse â resso rts et m atelas, 60 fr. ; 
1 berceau en osier, 6 fr. ; 3 m . tuyau  
fourneau, 6 fr. ; 1 appare il pho togra­
ph iq u e, 9/12, 20 fr. — S’ad resser au 
b u reau  de L a  Sentinelle. 6415
■ J i i u n e  On achète rom ans po- 
U V l O S i  pu laires to u s gen res.— 
Faire  offres au m agasin Krôpfli, rue  
du  P arc  66. 4373

Â VPnHPP C anaris du  H artz, m âles 
VCUUIC et fem elles, des cages e t 

volières, bo îtes pour chan teu r, une 
certaine  q u an tité  de graine, 1" q u a ­
lité  pour canaris, a insi q u ’un phono­
graphe  avec environ 40 rouleaux. — 
S 'adresser ru e  du  R avin 3, 2“» étage.

_______ 6417.

Â i;n n /|p a  à  l ’é ta t de neuf, une pe- 
UCIIU1C tite  couleuse à gaz, une 

tab le  de cuisine, u n  grand  feuillet. — 
S’ad resser C harrière  13, au  4” e étage, 
à d ro ite . 6456

M é tn n o ro  d ’environ  45 ane, veuve 
l’ic i la y c ic  sans en fan t ou dem oi­
selle de to u te  confiance, sachan t m et­
t re  la m ain à to u t, est dem andée à 
Saint-Imier, p o u r faire ménage 
de 3 personnes trav a illan t en fab ri­
que. — S’ad resser au  B ureau de La  
Sentinelle, sous chiffres 6457.

Commissionnaire °e^ ™ ë d0V un
jeu n e  garçon pour faire les com m is­
sions en tre  les heures d ’école. - S’ad r. 
rue du Parc 78 a, 1er ctage. 6416

■ v  wërr-~z V '  - ■ > %

MEUBLES PROGRES
Grand assortiment de

MEUBLES FANTAISIE
Choix important de

JH* ■  ■> ~
6*52

S E L L E T T E S
F5SHSS

C ham bre
Demoiselle de toute mo­

r a l i t é  cherche à louer pour 
le 1er septembre, chambre 
meublée si possible avec 
pension. Paiement d’avan­
ce. — Adresser offres écri­
tes au Bureau de « La Sen­
tinelle^_____________________ 6411

Â l A l I P r  un  *je‘ appartem en t de 2 
luUCl cham bres, cuisine, alcôve, 

co rrid o r, au  soleil, avec électricité. 
P ressan t. — S’ad r. rue  du  Nord 129 
au plein-pied , chez M. Roschal. 6410

Achevages d ’Echappements
On p ren d ra it comm e appren ti jeune  

hom m e au-dessus de 16 ans. A dé­
faut un assu je tti. — S’ad resser Paix 
63, 3»' étage. 6454

M.-A. FehrTapisserie 
Décoration

Rue du Pu its 9 
R e m o n ta g e  do  M eub les e t

1900
L iterie

8 Lignes
P o u r la  term inaison  de m on tres 

8 lignes soignées, un  bon horloger 
connaissan t tou tes les parties , serait 
engagé avec fort salaire  et co n tra t de 
longue durée. -  S’adresser à  la 6388

Fabrique AURÉOLE
Rue du Parc 128

Etat-civil du Locle
Du 23 aoû t 1917

Naissances. — A ndré-John, fils de 
Jo h n -E d o u a rd  Jacot-D escom bes, h o r­
loger, e t de Ju lie tte  née Grosiean, 
N euchâtelois. — Lucie-Lydia, fille de 
C harles-E m ile O thenin-G irard , m é­
canicien , e t de Lucie-Jtilie née Hu- 
gnen in -D um ittan , Neuchâteloise.

Décès. — Jaco t, Louis-Paul, h o r­
loger, âgé de 56 ans, N euchâtelois.

Etat-civil de Neuchâtel
Naissance. — 20. R ené-C harles, à 

C harles-A lbert B altensperger, bou­
langer à  Fontainem elon, et à Maria- 
M artha née Schàrer.

Décès. — 19. C lém ent-Joseph Ver- 
no it, cocher, époux de Marie Hess, 
né  le 20 avril 1863. — 20. Rosa-L ina 
Lôffel, som m elière, née le 12 décem ­
b re  1881. — C harles-L ouis Devos, in ­
te rn é  m ilita ire , époux de H ortense- 
Léonie Anne, né le 28 ju ille t 1876. — 
21. L éon-Frédéric-A uguste R onlet, 
concierge, époux de L ouise-M arie 
R ej-m ond, né le 26 avril 1866.— E lise- 
Am élie S toll, in stitu tric e , née le 23 
aoû t 1862.

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 23 aoû t 1917

Naissance. — M orand, Claire, fille 
de  D aniel, déco lleteur, e t de Frida- 
C lara née Zaugg, Fribourgeoise.

Promesse de mariage. — Mon- 
n ie r , Cam ille-Oscar, em ployé C. F .F . 
N euchâtelois, et Leiser, E lisa-E lvina, 
m énagère, Bernoise.

D é cè s . — Inc inération  n° 631. S to ll, 
E lise-A m élie, née le 23 aoû t 1862, do­
m iciliée e t décédée à Neuchâtel.

POMPES FUNEBRES
S .  A .

LE TACHYPHAGE
se charge de tontes les démar­
ches ponr inhumations, inciné­
rations et transports lunèbree. 

T ou jours grand  choix de 
Cercueils TACHYPHAGBS 
Cercueils incinération 
CERCUEILS de bois 
P o u r to u te  com m ande s 'ad resse r :

Huma-Droz 21 - Fritz-Courvoisier 56
4.90 Téléphones 4.34

Jo u r  et Nuit 6299

Inhumations
Vendredi 24 ao û t 1917, à 1 h . :

B rou-R od, T hérèse-Louise, 80 an» 
8 m ois, Ja rd in e ts  23, sans su ite . — 
Z w ahlen , A uguste, 22 ans et 9 m ois, 
L éopold-R obert 3, sans suite.

Ouvriers! Ménagères! Ne faites vos achats que chez les négociants qui insèrent des annonces dans votre mimai



2 ™ Feuill©
N* 197 — 33m? Année 

Vendredi 24 Août 1917

A u x  C ^ F .  F .

(D'un correspondant particulier)

Nous avons donné hier la. première par­
tie de l’article dépeignant lâ  vie des che­
minots ,si mal connue, en général, du pu­
blic suisse. . ,

Nous terminons aujourd’hui la, relation de 
notre correspondant.

Les retraites des cheminot#
Abordons aujourd’hui le chapitre clés re ­

traites. Pour obtenir sa retraite, il faut, non 
seulement avoir accompli un certain nom­
bre d ’années de service, mais il faut être 
invalide. Il y aurait plusieurs cas à citer où
des agents ayant 30 ans de service sur les
trains, n’obtiennent pas leur retraite, parce 
q u ’ils n ’.ont pas atteint l’âge de 55 ans et 
qu’ils ne sont point invalides!

Par quels fonds est alimentée cette caisse 
de retraite. .Les agents versent le 5 % de' 
leur traitement dès le .jour .de leur a t t a c h e ­
ment avec contrat, puis à chaque augmenta­
tion périodique, ils doivent verser les qua- 
itre premiers mois d ’augmentation, ce qui 
liait que les agents ayant 30 ans de service
font bien payé et ga,gné le 70 % de leur trai­
tement qui leur est alloué à titre de pension.

La militarisation des C.F.F.
iDa guerre devait fatalement aggraver en­

core la situation de ces travailleurs. Depuis 
le  1er août 1914, les cheminots sont milita­
risés, il ne peuvent plus quitter le service 
sans autorisation. .La loi sur la durée du tra­
vail n ’existe plus. Les heures supplémentai­
res me sont plus indemnisées. Les journées 
sont allongées et les nuits écourtées. L ’aug­
mentation légale trisannuelle est supprimée. 
'XDn rogne sur les facilités de transport accor­
dées; on rogne sur les uniformes. Toutes 
les mutations, da,ns le'personnel des trains, 
cela s ’entend, sont suspendues. C’est le ré­
gime du sabre qui règne en maître.

L'horaire de guerre
Non contents die la profonde perturbation 

apportée par le déclanchement de la grande 
ciiia,strophe, les dirigeants ferroviaires nous 
Notèrent du célèbre horaire de guerre d ’il­
lustre mémoire, paralysant ainsi les moyens 
de transport nécessaire au faible trafic in­
terne. — Les premières craintes d ’invasion 
passées, les coffres-forts se rouvrirent; les 
capitaux furent remis en circulation pour 
profiter de la guerre. Tout un monde inter­
lope se mua en exportateur ou accapareur, 
tandis que la fabrication des munitions sur­

gissait datïs nOs vallées et dans nos mon ta'- 
gnes, occasionnant immédiatement une re­
prise intense du trafic. Mais nos patriotiques 
dirigeants n ’avaient pas tardé à! prendre de 
hâtives mesures d'économies. On .avait mis 
à la porte tout les gagne-petit, qui n ’étaient
Îjoint attachés par contrat, tant dans les; hai­
es aux marchandises qu’au, service tte la 

voie;. . . .
Comme le travail devait se faire tout de 

même, il fallut avoir recours aux agents de§ 
trains. La réduction de l'horaire ayant rendu 
un certain nombre de ceux-ci disponibles, 
à l’instar du fameux chancelier: «Nécessité 
ne connaît pas de loi», on dépêcha nos jeu­
nes agents dans les hiallés, dans les gares du 
littoral, pour remplacer, ceux que l ’on avait 
congédiés ou appelés sous les armes ; leur 
contrat de ga,rde-fyeinr chiffon de papier I

Les règlements, ïes lois, les chiffons de 
papier.

Les salaires des cheminots
‘Depuis plus de 3 ans, les cheminots vivent 

sous ce régime d ’exception, gagnant 30, 40,
50 francs cle moins, par mois quTavant cette 
maudite guerre. Des jeunes gens, des Uns 
mariés ,sont occupés par les C. F. F*, au 
service des trains, depuis le printemps 1914 
avec le scandaleux traitement de 3 fr. 50 
par jour Des hommes d ’équipes travaillent 
à  la voie, dans les; halles marchandises, pour 
4 fr ,10 par jour.

Faut-il s ’étonner que personne ne veuille 
aller travailler pour ces salaires; de famine?, 
qu’il ait fallu avoir recours aux forçats de 
Saint-Jean pour construire la double-voie en­
tre Landeron et Neuveville? Faut-il s’éton­
ner que la masse des cheminots évolue, 
lentement, mais sûrement, irrésistiblement 
vers la gauche?

Le manque de personnel
Il règne encore dans le grand public la 

légende que, vu les succfes'siveg réductions; 
d ’horaire, il doit exister un gros effectif d ’a ­
gents superflus. Erreur! Depuis 1914, au­
cun nouvel agent de train n 'a  été embauché. 
Les tués ,les morts de maladie, les retraités, 
les révoqués, n ’ont pas été remplacés. Le 
service des chefs de trains est assuré par 
des conducteurs et celui des conducteurs 
par les garde-freins, sans égard de grade ;l|ei 
mutations ont été suspendues, mais seule­
ment pour les agents des trains et le per­
sonnel des locomotives. Le personnel roulant 
est seul ài supporter tous les malheureux) 
contre-coups de La tuerie mondiale sur le 
trafic et l’exploitation des C. F. F .; ces 
agents sont les pari,ag du réseau national: ils? 
s ’en souviendront t

ECHOS
C'est le peuple qui parle

>NoU§ lisons dans 1’ « Holocn,liste »' ces 
quelques lignes écrites par un soldat nom­
mé Paul Hiussons

« Aplati à terre tandis que les ob'us, sif­
flant au-dessus de .nous, passent, je pense 
mourir! Pourquoi mourir sur ce champ de 
bataille? Mourir pour la civilistion, la liberté 
des peuples? Des mots, des mots!

On meurt parce que les hommes sont 
des bêtes sauvages qui s’entre-tuent. On 
meurt pour des ballots de marchandises et 
des questions d ’argent.

Ce qui explique bien des choses
«Je m ’impatiente qu’on vende le vëàü; 

pensez-voir, on lui donne tous les jours dix 
litres de lait et six œufsl»

Ce propos, entendu au marché de Lau­
sanne, explique — s’il était encore besoin 
de l’expliquer — pourquoi les œufs sont 
rares... et pourquoi le veau est si cher.

Les bons « motifs »
EncOre un joli motif de punition, cueilli alu 

rapport quotidien d ’une section de C. O. A'.:
« Par ordre de l’officier commandant le 

détachement de M!... C.,„ quatre jours de 
salle de police a,u caporal Z... pour avoir laissé 
ses hommes s’arrêter devant une maison 
de la rue de l’Université où à une fenêtre 
était visible un spectacle offensant la respec­
tabilité. »
 ------- :-------------  i  ♦  —i ------------------

Les pacifistes en Allemagne
Les organisations suivantes : la Société alle­

mande pour la paix, l’Association la Nouvelle 
patrie (Neues Vaterland), le Comité national fé­
minin pour une paix durable, la Société pour 
l'étude du droit international viennent d'adres­
ser au Reichstag une requête dans laquelle ces 
groupements expriment le vœu que, dans sa pro­
chaine session, le Parlement agisse pour obtenir 
soit la totale suppression de l'état de siège, soit 
sa transformation complète avec le retour à la 
liberté de réunion, d’association et de presse, 
selon la loi, ainsi que la restriction des pouvoirs 
de la censure au domaine des nouvelles et ques­
tions militaires.

Cette pétition est un mémoire circonstancié ex­
posant l'attitude de la censure à l'égard des or­
ganisations pacifistes et de leurs membres. Elle 
se plaint que toute action dans un sens pacifiste 
soit impossible à cette heure et que même les 
discussions de principe soient interdites. Les rap­

ports des associations âVec leurs membres sofit 
en outre entravés de mille façons ; la police al­
lemande a même exigé la remise de la liste ds 
tous les adhérents à ces groupements pacifistes. 
Les rapports avec la presse et l'étranger sont 
également soumis aux mêmes vexations. Jus­
qu'ici, les plaintes déposées n'ont eu aucun ef­
fet. Les pacifistes ne peuvent ainsi répondre en 
aucune façon aux attaques dirigées contre eux.

Chronique syndicale
Dans les fabriques de cartonnages

Vous ne vous êtes jamais demandé ce que 
gagnent les ouvriers et ouvrières du cartonnage. 
Jugez-en. Les taux qui suivent sont ceux des 
deux fabriques de cartonnages de Planches (Fri- 
bourg) et de Neuveville.

En entrant dans les fabriques, les jeunes filles 
touchent un salaire de 8, 9 et 10 fr, par semaine* 
de même que les jeunes ouvriers auxiliaires. En­
suite, il faut des années pour avoir quelques 
francs de plus. Il y a des ouvrières, soutiens de 
famille, qui sont occupées dans les fabriques de­
puis sept ans qui touchent des payes hebdoma­
daires de 12, 13 et 14 francs. Des jeunes filles 
devant payer chambre et pension : 11 et 12 fr. 
par semaine.

Les premières ouvrières (maîtresses de table) 
ont un salaire de 13 fr. 20 par semaine, à l'indus­
trielle, de Planches. A la S. A. de Neuveville, 
les salaires sont un peu meilleurs : ils varient de 
16 à 20 francs. Chose intéressante à constater, 
l'industrielle a une semaine de travail de 58 heu­
res et demie et la S. A. 53 heures. Les hommes, 
ayant souvent un travail très pénible, accusent 
des salaires de 22 fr. 50 à 32 francs, y compris 
les dernières augmentations comme allocations et 
là plupart sont mariés.

On nous dira que la plupart des femmes tra­
vaillent souvent ou presque toujours aux pièces. 
Très bien, mais examinons alors ces paies I A 
une table travaillent 3 femmes qui partagent le 
gain obtenu à la fin de la semaine, la maîtresse 
de table prend un peu plus que les autres. Là, 
les salaires obtenus par ces trois personnes va­
rient de 17 à 37 fr. la semaine ; il .y a des ex- 
ceptoins qui vont jusqu'à 46, mais cela n'arrive 
pas souvent. En jugeant le dernier cas seulement 
et en admettant qu'il reviendrait à la maîtresse 
18 fr. et aux autres 14 fr., on peut se faire une 
idée de la misère si l'on pense que, pendant 22 
semaines, le gain de 46 fr. à une table n'a été 
obtenu qu'une fois ; il y a eu également cinq 
semaines de 17 à 30 fr., 9 de 30 à 34 fr. et 6 
de 34 à 37 francs.

Ce sont là seulement quelques données, tnais 
elles suffisent à prouver la grande misère des 
cartonniers et cartonnières de Fribourg.
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— Ah! vous êtlÿs §i étrange, monsieur 
Libert 1 On vous Sait l'adversaire des forts 
"et le soutien des faiblels. On vous attri­
buera le plus étonnant sacrifice plutôt que 
de vous supposer criminel.

— Ah!... E t si je vous tuai?, cependant, 
Sylviane, pour acheter votre silence au prix 
où vous le mettez, il me semblle que votre 
joli petit cadavre compromettrait singuliè­
rement mon excellente réputation.

H reprenait le- ton de souriant garcas- 
m'o un moment abandonné devant l’émo­
tion entraînante de la jeune fille. Elle se, 
(tut. N'avait-elle pas envisagé les conséquen­
ces de s.a proposition insensée?.... Elle vou­
lait bien mourir, mais en perdant son as­
sassin et en sauvant celui qu'elle aimait, 
fc’était. bien là’ son espoir, que Libert la 
frappât dans une minute d ’égarement, dé 
frénésie désespérée.... Il ne cacherait pas ce 
crime-là aussi aisément que 'l'autre. Marcien 
parlerai! alors. La vérité éclaterait. .Cet hé- 
troïsmjc absurde et romanesque se lisait dans 
les yeux de la jeune fillie, dans; leur azur 
de tendresse et dé chimère. Claude se rappe­
la  que Juliette, un jour, !’av,ait regarde de 
Ha même façon, en lui adressant des paroles 
«semblables :

— iTi’je-moi, lui disait-efïe a'jsëi, puisque 
>tu nie veux pas me croire, puisque tu sup- 
tposes que j ’ai pu te trahir depuis; quje j’ai 
accepté d ’être ta femme. J ’aime mieux la 
m ort que tes perpétuels soupçons et la  vie 
*de tourments qu’ils te causent.

Les femmes, prononça-t-il — et cette 
fois sans ironie, avec une gravité mélan­
colique, — les femmes croient qu'il y a Une 
magie dans la mort. Comme solution à: tous 
lies problèmes, à toutes les douleurs', elles 
\ottrent le sacrifice de leur vie.

Vous avez des droits] sur la mienne.
I ayant sauvée au péril de la vôtre, bal­
butia Sylviane.

— J ’en ai plus que vous, ne croyez.
— Vous m’avez déjà' dit cela. Expliquez- 

vous. Je ne comprends pas'.
— Sylviane... .(Elle s’épeura de son chan­

gement d ’expression, de l ’intense fixité die 
ses yeux)... vous rappelez-vous le sabord ou­
vert, et le soleil couchant sur. les vagues, 
lorsqu’on a jeté à’ l'abîme le oervueil die 
votre mère?....

Stupéfaite qu’il pût provoquer une telle 
scène, elle le considérait avec effarement.
II répéta:

— Vous rappelez-voujs;?.... 
î?’ -^ une ^ vre tremblante*...*

i .Oui... Pourquoi?.... Comment ppuvez- 
.yo«* Savoir.?....

— Un hommte pleurait à: côté de vous... 
11 pleurait les larmes du plus affreux dé­
sespoir... Vous souvenez-vous de cet hom­
me?...

— C’était-mon pèré.
— Vous souvenez-vous de. son vifage?...- 

de se'S traits ?....
Sylviane inclina la tête... Dans ses yeux 
dilatés, qui ne quittaient pas Libert, pane 
lueur grandissante montait....

— Le reconnaîtriez-vous ?....
— Peut-être... Je... je... ne sait pas?.
— Il n'avait pas de cicatrice alors;. E t il 

ne portait pas s.a barbe.
Elle comprit. Mais elle ne put rien dire.
Elle se sentait comme enveloppée d ’une 

atmosphère hallucinante. Des paroles de cet 
homme, des Souvenirs qu’il évoquait, de son 
accent, de son regard, une suggestion éma­
nait vers elle, inéluctable, indicible.

Sylviane... .Vous rappelez-vous la Sici­
le? Lies soirs au bord de la  mer?... L'a pe­
tite anse où votre père vous aidait à  cher­
cher des coquillages,?....

Si elle se rappelait!.... Mais elle n ’eut 
qu’un signe machinal, Saris Un mot, la bou­
che convulsive...

— Vous souvenez-vOus d ’une, étrange épa­
ve, rapportée par le flux d ’on ne sait que lle  
profondeurs, dans un paqüet de mousseB m a­
rines ? Une mincie chaîne d ’oc était prise 
dans l’enchevêtrement dje cfes; plantes;. A ijc t̂J 
te chaîne pendait une petite médaille. Votrtè? 
mère eut la fantaisie de porter toujours en­
suite cette chose sur elle. E t il devait y 
avoir un maléfice après cette relique.... tom­
bée du cou de quelque morte après que la 
mer eut usé les chairg et drspfersé lies; os ide 
ce cou. Les flots ont voulju repirendre Ijeur of­
frande et détruire encore la douce poitrine 
qui ne craignait pas de s ’en parer.

Un sanglot gourd. Un Silence.;
Béate, avec des larmes ruisselant des pau­

pières, Sylviane écoutait.
— Mais la mer n ’est pas rentrée en pos­

session de ce maudit talisman, reprit An­
dré Libert. Je l’ai enlevé à! Juliette avant 
de la mettre au cercueil.

Il ouvrit sa veste, fletira un objet d'une 
pochette intérieure. Et, sur §a paume ou­
verte, il lç présentait a! Sylviane. EHe re­
connut la chaîne et la médaille.

Cette vue lui rendit tellement présente, 
la mémoire de sa mère que, perdant la 
notion de toute autre chose, ellè saisit le 
frêle bijou, ie porta à) sets îèvreg, l ’y tint 
appuyé avec de» Sa»gk>tg éperdug.

GRAND FEUILLETON
D E
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La Fleur de joie

[(Syite1)

— Plus d ’héritiers pour lés patron!. ÏS’elt 
tant pis! La race, en était fameuse.

— Nous ne lavons plus de qui dépen­
dront nos fcnfantis.

— E t nous-mêm£S.£.g
— Commuent ça?
— Dame... Si le malheur n ’a pas fini Sa 

besogne...
— QhJ monsieur Rogier ge tirera d ’affai-
— Dieu le veuille!.,^
— ‘Paraît qu’on lui coupe île biais en ce 

moment....
Un frision passa. Une anxiété Serra les 

.coeuçs. E t le chaud soleil dé juillet, d ’une 
joie; si éclatante les jours précédents, Sembla 
prûMr, avec une lourdeur implacable, faire 
d’usinte plus morte §ou,5 ga nappe Ü’imtno- 
W e lumière.

Cependant, parmi les verdures du ja r­
din réservé, une forme apparut. Elle pas­
sa sous le porche de glycine et de vigne 
vierge, surgit près de la grille. On recon­
nut Sylviane Ramerîe. Elje se fit ouvrir 
par le concierge la. petite porte de ce cjôté. 
{Lia* voici dehors. Cinquante personnes l'en­
tourèrent.

— Quelles nouvelles?
— Est-ce que l’opération a  réussi?.
— Et Mme Bertelin?
i— M. Roger a-t-il pu parler?
I—■ Sait-il que son assassin est pris?
Sylviane élargit ses profonds; yeu& qujt 

flambèrent dans sa face défaite.
— Son assassin!...
*— Oui... ce misérable petit Férel.
— Marcien n ’a  pas commis lie crime! ctfa 

la jeune fille.
Sa voix vibrante étonna. Quelques-Uns Lui 

demandèrent;
— Qui est-ce alorl?,
1— Qn) va le savoir. Ce n ’est pas lu?.
Elle n ’écouta plus rien, s’élança en avant. 

Une fièvre de volonté la portait. Les rangs 
s’ouvrirent. Où allait-elle? Son exclamation, 
son attitude, son passage d ’une 'détermina­
tion invincible^ tendue vers le but, impres­
sionnèrent. . <

— Nous la questionnerons à son retour, 
dirent les assistants.

Mais à leur grande surprise, Sylviane qui 
semblait se hâter, à quelque course dans 
le bourg tout proche et qu’on s’attendait 
à’ revoir d ’une minute à l'autre, ne reparut 
pas de si tôt.

ILa Jeune fille suivait la Grand’Rue de 
Sézenac. Elle_ majxha de ^on pas rapide 
jusqu’à la majson où demeurait André L i­
bert. Evitant la? salle 4u marchand de vins, 
où nombre de clients se trouvaient réunis, 
dans Je  désœuvrement énervé de ce jour, 
elle entra par un couloir qui menait droit à 
la cuisine. Lapatronne se trouvait seule, oc­
cupée à éplucher des légumes.

' Ml Libert est-il dans sa, chambre, ma­
dame?

Je cTois bien que oui, mademoiselle. 
Le pauvre homme est si bouleversé du mal­
heur de nos patrons, qu’il n ’est même pa3 
descendu casser une c&ûte à midi.

— 'Vraiment? Y" " .
••“  C’est comme je vous le Bis. Et vôtfs 

croyfez que ce n’est pas; plus décfent que 3® 
vider des bouteilles qomjgie ife son,t entrain



ESTAVAYER "" M :rt
Ville historique — Joli but d’excursion Dîners depuis 2 fr.

Friture de poissons â toute heure. — Grand jardin  ombragé. — 
Salle pour sociétés et écoles. — Pensionnaires à toute époque.

— Téléphone 32 —
6461 Se recommande, G. RET.

Boucherie-Charcuterie
Cr61-Vaillant 3

L E  L O C L E
Toujours viande de premier choix en bœuf ou génisse

avec baisse de 20 & 30 cts. le kilo.

Bien assorti en porc et saucisses extra
au plus juste  prix. M33

Se recommande, C. KNUTTI.

JEAN FREIBURGHAUS
APPAREtLLEUR

R u e  d e  la Charrière *1 3a
se charge de

TOUTES RÉPARATIONS de Chauffe-bains, Potagers, 
Chaudières, Tuyauterie, Articles sanitaires.

Appareillages. —  Ouvrages en fer, tuyaux et tôle. 
Soudure autogène.

Fabrique Ckalumeaux-brQleors en tous genres d’après modèle. 
^Téléphone 5.74. 6431_______________ Se recommande.

Planches de travail
pour corps 24/31 sont à vendre. 
S’adresser à Case Postale 20585.
P22132C____________________ |_______________________  6450

Deux Mécaniciens
très capables et expérimentés sont 
demandés pour entrée immédiate 
ou à convenir par l’Usine des Re­
çues S. A., rue du Grenier 18. Fort 
gage. Inutile de se présenter sans 
preuves de capacités. 6444

28"» année. — semestre — Du 3 septembre 1017 au 31 Janvier 1918

Programme des Cours semestriels
de l'Ecole des Travaux féminins pour jeunes filles et adultes

â La Chaux-de-Fonds

Prix du court 
Fr. 25.—

» 25—

Ouverture des cours : le 3 Septembre 19i7, au Collège des Crétèts

Coupe et confection pour dames. Vêtements d’enfants, Transforma» 
tions. Cours du jo u r et du soir, de 6 heures par semaine 

Coupe et confection pour habits de garçons. Transformations, rao 
commodages. Couis du jo u r et du soir, de 6 heures par semaine 

Lingerie. Broderie. Dentelles. Robes et blouses brodées. Raccomo» 
dages. Cours du jou r et du soir, de 6 heures par semaine 

Modes. Cours de 8 leçons de 3 heures, jou r ou soir
R e p a s s a g e .  Cours de 12 leçons de 3 heures, ou 6 leçons de 6 heures, jo u r ou soir 
Dessin. Pyrogravure. Métalloplastie, Travail des cuirs, etc.

Cours du jou r et du soir, de 2 heures par semaine 
Dessin professionnel. Cours du jou r, de 2 heures par semaine, par mois,
Pédagogie pratique. — Cours du jou r de 3 heures par semaine

N.-B. — Les demi-cours et les quarts de cours sont admis. — Toutes les élèves, anciennes et nouvelles, sont 
priées de se faire inscrire & la Direction (2“e étage), au Collège des Crétèts, le Vendredi 31 août de 9 heures à midi.
645g La Commission de l’Ecole de Travaux féminins.

»

»

25.—
8 _

1 2 .—

» ÎO— 
» 2.50
> 20.—

A la

La Commission des jard ins, avec le 
concours des intéressés, organise, dès 
m aintenant, jo u r et nuit, un service 
de garde des jard ins communaux.

A tour de rôle et à raison de deux 
membres par secteur, les cultivateurs 
seront convoqués et tenus de rem plir 
le m andat qui leur est confié/ou de 
se faire rem placer en cas d ’empèche- 
m ent.

Toute circulation, particulièrem ent 
celle des enfants, non motivée, est 
formellement interdite dans toute 
l’étendue des cultures. Les parents 
sont rendus responsables des actes 
de leurs enfants.

La Commission se réserve le droit 
de porter plainte judiciaire contre 
tous ceux qui enfreindront les règle­
m ents de police.

Pour les renseignements complé­
m entaires concernant le service et la 
garde des jard ins s'adresser au Bu­
reau des Travaux publics (M. Marcel 
Sandoz) ou aux chefs suivants des 
différents secteurs :

Pour La Grecque et lés Jeannerets : 
M. Alb, Haubei sack.— Les Côtes: M. 
O. Læsser. — Le Raya : M. J. Romy. — 
Les Pelits-Monls : M. C.-B. Jeanne- 
ret. — Joux I’élichet et Terrain Hum- 
bert : M. H. Rosse]. — Beau-Site : 
M. E. Dothaux. — Terrain Pellaton : 
M. R. Jaquet. 6447
__________La Commission des jardins.

A PPR EN TI
COIFFEUR
est demandé. — S’adresser rue do 
Prem ier Mars, 4.

Pour les soins de la bouche et des dents
B r o s s e s  à  d e n t s  depuis 40 et.

P âte  den tifrice  SERODENT dentifrice, en pot ou en tube, est
la meilleure pour blanchir et entretenir les dents.

Eaux d e n t i f r i c e s  de toutes marques. — La m arqae 
a Sérodent » est très recommandée.

Brosses à  dents de toutes qualités depuis 40 et. à fr. 2.50 
Brosses spéciales pour dentiers, fr. 1.75

Parfumerie G. DUMONT
12, Rue Ltéopold-Robert, 12 5237

Plumes réservoir „Watermans“
Superbe choix de sacs d’école

pour garçons et fillettes

Papier parchemin au saiicyle pour confitures 6438 

A l’occasion des Communions

PSAUTIERS et porte-psautiers
Très beau choix d’écriteaux bibliques, 

cartes de communion, verrographie, Rappelle-toi

Livres pour anniversaires

Société Coopérative 
de Consom m ation

de Neuchâtel
Chiffre d ’affaires en 1916

1,838,688 fr.
Réserve: Fr. 1 5 3 ,0 1 1
Capital: » 1 2 2 ,2 7 0
Tous Iss bénéfices sont répartis a u i 

acheteurs.
La Société est le régulateur incon­

testé aujourd'hui, des prix de tous 
les articles dont elle s occupe. — On 
devient sociétaire sur une demande 
écrite, dont le formulaire esta  la dis­
position dans tous nos magasins et 
au bureau, Sablons 19, et par la sous­
cription d ’une part du capital de Fr. 10 
au moins. La finance d'entrée est de 
Fr. 5 . -  3601

On est considéré comme sociétaire 
dès qu’un acompte de Fr. 2 .— a été 
payé su r les Fr. 15.— ci-dessus.

le s  «opérateurs conscients ne se serrent
que dans leur Société.

P b a r m a c iB  b .  b æ h l e r
S t- lm ie r

Spécialités suisses et Etrangères

Kola granulée
Antinosine 6134 

Huile de Harlem véritable 
Toile souveraine - Articles 
de pansements, Irrigateurs

à l’igno­
rance et i  

la misère! 
Demandez notre intéressante bro­
chure illustrée sur l’hygiène intim e 
e t ses avantages. Envoi gratuit. 
(Joindre un t. a  10 cts. pour la recev. 
sous pli fermé, dlscrèt.) INSTITUT 
HYG1E, Genève.

On demande

jeunes filles
pour travailler & une partie de l'ho r­
logerie ainsi que des faiseuses 
d’ellipses. 6130

S’adresser Fabrique d’assortim ents 
J.-A . CALAMC, 3bis, rue de la Paix.

Visiteur
On demande un visiteur très éner­

gique et sérieux, pouvant diriger un 
atelier de 13" ancre. Ecrire case pos­
tale 38201.

A la même adresse, on sortirait 
des Termlnages par série. 6420

Faites la guerre

206 207

de le faire dans la salle.? Je mes dirais pas 
ça devant mon homme. Plus il descend à 
la cave, plus il est content, à: cause du com ­
merce. Mais, s ’il m ’avait écoutée, en de­
hors des. heures, de repas, il aurait fermé la 
boutique. Est-ce un jour pour boire, je vous 
le demande, quand le monde est dans la 
pjeine?....

— Alors, répéta Sylviane, M. L ibert est 
chiez lui ?

Elle se le fit affirmJer de nouveau, avant 
die se décider» à; m onter. E t  elle entendit en­
core l ’éloge que fit la  patronne de son lo­
intaine «un si digne homme I» Enfin, elle 
quitta la  cuisine, gravit l'étage dans un tel 
battem ent de cœ ur qu'elle croyait défaillir 
$  chaque m arche. Tout à  l ’heure, sa réso­
lution la soulevait. Mais, alu moment de l ’ac ­
complir, elle s’avisait que rien au  inonde 
n ’était plus effrayant.

Au choc trem blant de ,seë. doigts Contre 
la  porte, e]jle crut entendre unie bousculade 
inquiète à l'in térieur de .la chambre, un 
siège reculé brusquem ent, des papiers frois­
sés, les rangem ents précipi és d ’un individu 
surpris. Puis, on vint ouvrir. Car la  clef 
n ’é ta it pas au dehors. E lle  vit le dur visage 
d ’A ndré Libert. Dans la m aigreur tirée, 
plombée, la cicatrice apparaissait plus, sa il­
lante, d’une blancheur vive sur le bistrp 
de la peau. Jam ais cette é trange physiono­
mie n a v a it semblé plus intim idante à  Sys- 
.viane. En même temps, elle reconnaissait la 
chambre où elle n ’était plus entrée depuis 
le soir de son accident, quand elle apportait 
dies paroles de reconnaissance à cet homme, 
qui lui avait sauvé la  vie. L 'effarem ent de 
ce qu’elle y venait faire la  clouait palpitante 
sur l e ,seuil.

— A hl dit Claude, d ’une voix indéfinis 
sable, c'est vous!

Il appuya sur ce «vous». E t il y avait 
dans œ  mot d ’accueil à  la fois; de la déli­
vrance et de la  répulsion.

Cependant, il ferm ait la porte, sqigneu 
yement, à double tour, par ;une instinctive 
précaution. Puis, il avança un siège à sa 
visiteuse, un petit fauteuil commun, le seul 
qu'il y eût dans la pièce. Lui-mêmc prii 
une chaise, s’accouda siur la table. Sylviane 
s’assit. Tous deux se regardèrent.

Il parla le premier. Car la jeune fille, 
blanche m aintenant comme un linge, sem­
blait hors d ’état de proférer une parole.

— Pourquoi venez-vous... mon enfant ? tie 
manda-t-il. >

Elle tressaillit à' ce mot. André LitTert 
n ’é ta it ni d ’assez grand âge, ni de situa­
tion à1 l'em ployer avec elle. Jam ais il ne s(e

l'ë ta it perm is. E t il' venait d ’y m ettre un 
accent tellement inattendu qu ’un pressenti­
m ent vague et terrible s ’ajouta au trouble 
de Sylviane. U n écho déconcertant s ’éveil­
la encore, touf au fond de son souvenir, aux 
inflexions de cette voix. E lle  prononça en;- 
fin :

M arden  Férel vient d ’être arrêté. On 
l’accuse d ’avoir, apporté la bombe.... cette 
nuit.

— A hl s ’écria  L ibert, avec une grande 
détente involontaire de soulagement.

Car il ne prévoyait guère une telle nou-> 
velle. Enferm é chez lui depuis le matin, 
comme un fauve dans sa tanière, il s ’a tten ­
dait à  tout, même à expier sa vengeande. 
Qui sa it quels indices avaient pu être  rele­
vés contre lui? Mais, dans ce cas, il s ’ap ­
prêtait ài crier devant ses juges toute l ’abo­
minable histoire d ’iniquités, de violences et 
de m isères qui avait arm é son bras. Quand 
il avait vu Sylviane chez lui, il s ’était m é­
fié d'un piège.... E t  voilà.... On ne le soup­
çonnait pas. On accusait un autre. C ’était 
le salut que cette pe.titja fille la i apportait.

— Alors, dit-il, tandis que sa  cicatrice & 
présent se colorait en  rouge zébrure s|ar sa 
face blémie d ’émotion, oh a pincé le Cri­
minel.

Il s’égayait sombrlement lui-même de json 
atroce ironie. Mais dans, l ’indignation qu’el­
le en eut, comment Sylvianje eût-elle deviné 
l'antithèse dont il goûtait la tragique saveur: 
Vauthier 1 incendiaire jadis légalem ent im­
puni, e t Claude Ram erie à son tour échap­
pant à la  justice des. hommes,

— Je ne vous dis. pas m onsieur Libert. 
u o n  a  pincé le criminel, mais qu’on vient

faire emmenejr Marciien Férel p^r I5 3  
gendarmes.

— E h bien? demanda-t-il.
— E h  bien! j'ahne M arcien, je suis Sa 

fiancée devant D;eu... et je ferai tout, vous, 
entendez bien... tout,, pour prouver qu 'il est 
innocent.

E lle ne trem blait plus. Une fierté la  re­
dressait, sonnait dans Sa voix. Proclam er 
son amour, même devant cet homme qui 
lui paraissait un m isérable, lui haussait et 
lui grisait le cœur.

— E n  quoi puis-je vous aider? fit Li­
bert avec un sourire sardonique.

Elle n ’hésita pas, emportée par la force 
du sentiment qu’elle venait d ’avouer, et qui, 
comme une écluse ouverte bondissait pn el­
le à: grands flots, encore cinglé par le vent 
d ’ironie.

— Vous m ’aiderez à  prouver son inno­
cence, parce que vous irez vous accuser.

£

d ’avoir placé la bombe devant la  porte du 
laboratoire.

Sylviane, en effet, bien qu’elle n ’eût pas 
distingué l’objet sinistre, savait en toute cer­
titude qu’il avait été déposé par L ibert. Car 
non seulement elfe l ’eût déduit d(es événe­
ments qui suivirent, mais encore elle le te­
nait de M arcien pa r quelques m ots échan­
gés en tre  eux dans. les. minutes affolées qui 
suivirent la catastrophe.

Quand la  jeune fille eut prononcé la  ph ra­
se redoutable, Claude ne fit pas. un geste, 
e t la  considéra en silence. Si, tout à  l ’hjaure, 
son ironie s'am usait férocement de l ’erreur 
judiciaire, s ’il eût tout fait pour en garder 
la  cruelle joie, pour triom pher si complè­
tement, suivant lui, de 1a  m échanceté, et 
de. l ’imbécillité humaines, cependant, il en 
visageait sans, terreur la  perspective de per­
dus la partie, parce qu’alors il jetterait Ees 
sanglants, atours à la; face de ses. adversaires, 
il proclam erait les infam ies dont il avait été 
victime.

Donc, il regardait Sylviane avec un  Cal­
me qui n ’é ta it pas entièrem ent feint. E t  ce 
fut par une curiosité de joueur qui risque 
sa  carte  sans aucune confiance, jnais s ’in­
téresse à  la  façon dont on le battra , qu’il 
répondit :

— M ’acCuser moi-mêmé?... Rien que (delà, 
m a jolie enfant?... Pour gau ver votre fian­
cé?... Est-ce parce que j’ai eu le bonheur 
de préserver votre chère petite existence 
que vous me croyez capable de tous les hé- 
roïsmes?...

Elle, m urm ura e t avec te plu,s doulou­
reux accent:

— C 'est vrai. Je  vous dois la vie...
— Plus que vous ne pensez, répliqua-t-

il.
Sylviane le regarda. E lle  ne compirenait 

pas. Il n ’expliqua rien, se réservait. E t il 
eut encore un de ses énigmatiques sourires, 
pensant à  toutes, les armes dont il pour­
rait se servir si la fantaisie lui en venait.

— O hl ne souriez p a t  ainsi! s ’écria Syl- 
viane.

Ce cynisme, dont elle ignorait les cau­
ses, la  torturait. Une pitié lui venait envers 
ce malheureux qui, un jour, s ’é ta it exposé 
pour elle à un grave péril. Egarée dans 
l ’horrible dram e, ne sachant plus, ce qu’el­
le devait d ire  ou faire, son àme déborda. 
E t ce fut un étonnant discours, une exalta­
tion d ’héroïsme, de reconnaissance, d ’amour 
e t de folie. E lle d it à  Libprt:

— Vous avez sauvé ma vie. Je vous l ’ap ­
porte, vous pouvez la  prendre. Te vous ai 
VU poser la  bombe. E t je  ne puis me ré­

soudre à! vous dénoncer, parce que ces m ê­
mes mains que voüâü, — vos mains qui ont 
commis ce crime, — m ’ont arrachée à lai 
m ort. Mais je ne puis consentir à laisser ce­
lui que j ’aime expier pour vous. Aussi, j ’i­
rai d ire  tout ce que je sais, si vous refu­
sez de vous livrer vous-même et si vous me 
laissez vivre... Ayez pitié... Tuez-m oi... ou 
sauvez l ’innocent... I l  y va de m on honneur..a 
Mais cela, peu importe!.... Je lui avais don- 
né un rendez-vous la  nuit, dans le jardin..* 
Il était avise moi... E t  il voufs a  vu iBui aus­
si... Mais, il ne parlera  pas, pour ne paSS 
qu'une pensée, qu’un mot geulemfent effleu­
ré m a réputation!.... Ah! cela in ’est bien 
égal, m a réputation:... N 'y  va-t-il pas d« 
son honneur aussi, à  lui, de sa  liberté, de 
sa vie peut-être?... E t  il esjt le mjeilleur. fei 
plus adm irable des hommes.... Je vous dis 
que je l ’aime, entendtez-vous ? N ’êtes.-vous) 
pas assuré qu’une femme qui aime d ira tout, 
dût-elle se perdre e t m anquer à  la  recon­
naissance?... Puisque ma pudeur pèse si peu, 
comment voulez-vous qu’un devoir de g ra ­
titude envers vous, m ’arrête?... Ah! vou=Ê 
voyez bien, vous ne sauriez plus... Vous 
voyez bien qu’il faut vous livrer ou qu’il 
faut me tuer... E t qu il n  y a  pas de milieu...

— Si, répliqua Libert, quand elle s’a rrê ­
ta  haletante. Il y a  encore un moyen, caft 
vous pourriez me donner le temps dfe fuir. 
E t, quand je serai loin du pays, vous e t vo­
tre Marcien raconteriez votre petite histoinS.

— On ne nous croirait pas, dit-elle. On 
penserait que nous, avons combiné ce men­
songe parce que nous, nous aimons I... E t 
que vous vous y, ê tes prêté, — car il a'y. 
aura aucune charge, çontrç vous, sinon vo­
tre fuite....

— Cependant....
— INon, dit-elle avec une extraordinaire lu­

cidité. On rem arquera bien que votre dé­
part coïncide avec ma visite ici. La pa­
tronne de cette maison en témoignera. E t 
ne paraîtra-t-il pas étonnant que vous, son­
giez à  fuir quand rien ne vous menace, et 
juste au contraire lorsque tout semble accu­
ser un autre? M. Roger a  vu la bombe en­
tre les m ains de Marcien. :I1 est prouvé 
que mon m alheureux fiancé a pratiqué, trois 
jours avant, une brèche dans le mur.... Je 
crois bienl... C ’était pour me rejoindre. M ais 
à qui faire adm ettra de si prodigieuses cin- 
cidences?... Vous parti... On pensera qufi| 
vous tous êtes généreusem ent exposé à lou% 
les soupçons par pitié pour moi, afin des 
rendre notre histoire plausible....

— Ce serait ung abnégation au  moiaft 
bizarre.


